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DE  M.  DUBOIS  DEjCRANCÊ, 

DÉPUTÉDU  DÉPARTEMENT  DES  ARDENNES, 

A    SES  COMMETTANSi 
ou 

» 

COMPTE  RENDU 


Des  travaux,  des  dangers  &  des  obftacles  de 
I  rAflemblée  Nationale, 

Depuis  rouverture  des  Etats-Généraux ,  au 
Avril^yS gjufqu^au  premier  Août  17Ç)0^ 


Ils  vont  être  connus,  ces  fccrecs  pleins  d'horreuri 
Boucher  (  d'Argis,  )  à  l'AiTemblée  Nationale. 


♦ 

SUR  L*IMPRIMÉ  DE  PARÏS, 
A  BORDEAUX, 

Chez  Levieuï,  Imprimeur  de  la  Société  des  Ami«  de  !û  ConPJîUtion^ 
Hôccl  du  Déparumcnr,  t-^  < 


AVIS  AU  LECTEUR. 


^J^N  Repréfentant  de  h  Nation  a  des -de- 
voirs rigoureux  à  remplir  ;  &  lorfque^  fidèle 
à  fes  mandats  &  à  fa  confcience,  il  a  cont 
îamrnent  foutenu  une  opinion  ^  défendu  des 
principes  oppofés  à  fon  intérêt  perfonnel^ 
fans  autre  motif  que  le  defir  ardent  du  biea 
public,,  fans  autre  efpérance  que  le  bonheur 
de  fes  CcmniettanSj  il  doit  lui  être  permûs  de 
parler  comme  il  penfe  ,  Se  d'arracher  même 
avec  violence  lemafque  hideux  de  l'hypocrifie. 
Le  falut  du  Peuple  efl:  ma  fuprême  loi  , 
pour  l'obtenir  je  travexferois  des  charbons 
enflammés.  Je  ne^fais  pas  fi  ce  que  j'écris 
'  ell  un  libelle  ;  les  uns  me  traiteront  peut-être 
de  calomniateur  ,  les  autres  applaudiront  à 
mon  patriotifme.  Je  ne  recherche  point  d'é- 
l-oges  j  je  m.éprife  les  injures  :  mais  je  fuis 


vrai  autant  que  peut  Tetre  un  homme  qui 
a  la  conviction  intime  de  ce  qu'il  avance; 
&  j'ai  pour  témoins  tout  Citoyen  qui,  fans 
paflion ,  a  pu  calculer  les  événemens. 

Je  livre  donc  ,  fans  fcrupule  ,  mes  ré- 
flexions 6c  ma  perfonne  à  la  cenfure  pu- 
blique, 

Dubois  de  Crancé. 


i 


LETTRE 


DË  M.  DUBOIS  DE  CRANCÉj 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DES  ARDENNESj 

A   SES  COMMETTANS; 
o  u 

COMPTE  RENDU 

Des  travaux,  des  dangers  &  des  obftacles  de 
rAffemblée  Nationale  , 

Depuis  Vouvcrturc  des  Ètats-^généraux  y  au  lyf 
Avril  lyS  g  y  jufqu^au  premier  Août  lycjo^ 


JVIessieurs, 

Quinze  mois  fe  font  éconlés  depuis  qu'honoré  de  votrd 
confiance  ,  je  fuis  venu  prendre  ici  ma  place,  en  votre  nom, 
parmi  les  Repréfcncans  de  la  Nation,  Vous  m'aviez  impofé 
des  devoirs  rigoureux  -,  j'en  ai  prévu  les  conféquences  ,  &  plu- 
fieurs  d'entre  vous  favent  que  j'en  avois  calculé  les  danaers*. 
t;^enain  de  faire  mon  devoir.^  (juoi  qu'il  pût  eo  arriver^  ii 


? 

tôît  permis      portef  un  oeil  inquiet  au-delà  d\i  ccrcîc  que  !cJ ' 
illulîons  de  la   vaniié  avorent  tracé  aucour  de  la  plupart  de 
ceux  qui  avoient  briiTué  l'honneur  d'être  Députés;  &  c'cfl:  parce 
<]ue  j'ai  connu  tout  le  prix  de  votre  confiance  ,  que  de  vives 
alarmes  accompagnoient  mes  efpérances. 

Depuis  que  nous  nous  fommes  féparés ,  il  s'efl:  paffé  de 
grands  événemens.  Je  vous  en  dois  un  compte  fidèle  ,  avec 
d'autant  plus  de  railon  ,  que  votre  bonheur  &  la  tranquillité 
du  Royaume  font  attaches  à  l'idée  que  vous  devez  vous  former  de 
ces  événemens  &  de  leurs  réfultatS.  Je  ne  vous  déguiferai  rien 
de  ce  qui  eft  en  ma  connoiiTance  :  ce  n'eft  pas  pour  remettre 
fous  vps  yeux  les  Décrets  de  PafTemblée  Nationale  ,  que  j'ai 
pris  la  plume  ,  ces  Décrets  font  dans  vos  mains  ,  &  vous  n'igno- 
rez pas  le  refpcdl  qu'on  doit  à  la  Loi  que  vous-mêmes  avez, 
ordonnée.  Mais  c'eft  pour  répondre  à  tous  les  pamphlets  ,  à  tous 
les  libelles,  à  toutes  les  inculpations,  à  toutes  les  calomnies; 
c'eft  pour  clalTer  les  hommes  qui  ont  véritablement  mérité 
votre  eftims  ou  vos  mépris  ,  que  je  vais  vous  tracer  le  tableau 
Liftorique  &  politique  "de  la  conduite  de  l'AfTemblée  Natio- 
nale ,  depuis  le  zy  Avril  1789  ,  jufqu'à  ce  jour. 

Rappellez-vous  ,  MefTieurs  ,  quelle  étoit ,  à  l'époque  de  la 
convocation  des  Etats  -  Généraux  ,  votre  fuuation  ?  Accablés 
fous  le  poids  d'impôts  aufii  onéreux  que  mal  répartis  j  affujet- 
tis  à  des  droits  féodaux  avili(îans  5c  ruineux  i  vidimes  d'une 
îmmenfué  de  Lois  nfcales  ,  femblables  à  ces  toiles  perfides  que 
Taraignée  trame  dans  le  filence  de  la  nuit  ,  pour  dévorer  au 
point  du  jour  l'infede  innocent  qui  s'y  livre  fans  défiance  ; 
toujours  fous  la  main  arbitraire  d'un  defpoce  qu'on  nommoic 
Intendant ,  &  de  fes  agens  j  opprimés  par  des  riches  de  mau- 
vaife  foi  ,  ou  par  des  Juges  qui  partageoient  avec  eux  vos  dé- 
pouilles; fatigués  d'une  perception  très-inégale  de  dîmes,  &  de 
î'oifive  infolcnce  de  ceux  qui  s'en^raifîoient  ,  au  nom  de  Dieu, 
de  votre  fubftance  i  enfin,  relégués  dans  une  cafte  humiliée, 
&  par  la  force  &  par  le  préjugé  ,  à  peine  quelques  nuits  par 
an  fourni(îoient-elles  à  vos  fens  ,  épuifés  des  travaux  du  jour, 
un  repos  falucaire  ,  &  qui  ne  fût  point  troublé  par  les  inquié- 
tudes du  lendemain.  Telle  étoit  ,  ^  telle  feroit  encore  la  pofi- 
tion  du  Peuple  Français  ,  c'eft-à-dire  ,  de  24  millions  d'hom- 
mes fur  15  ,  fi  une  dilapidation  honteufe  des  revenus  publics, 
fî  une  dette  immenfe  ,  un  vide  incroyable  dans  le  Trêfor 
roi/ah^  &  l'impofi'ibilité  de  fe  procurer  de  nouvellés  rejjour^ 
'  ces  ^  n'^voient  pas  déterminé  la  convocation  des  États- gc- 
néra*ux. 

Il  eft  donc  démontré,  avant  de  fixer  votre  attention  fur 
d'autres  objets  ,  que  ,  fans  la  fermeté  de  vos  Repréfentans^ 
^rvè  banguçrQiiU  infâme  alloic  combler  nos  mifcres. 


Pouf  îc  bonfieur  d'uft  Royaume  ,  pris  cfe  fe  dîlfdu^fc ,  îa 
providence  nous  a  donné  pour  Chef  le  meilleur  des  Rois.  Gar- 
dez-vous de  Tacciiier  de  tous  vos  maux  j  il  çi\  bon  ,  iî  efi:  jufte 
il  cft  le  plus  honnéce  homme  de  cet  Empire  i  mais  il  a  fuccédé 
à  un  Prince  foiblc  ,  6c  qui  Uiiïoic  flotcer  les  rênes  du  Gouver- 
nement au  gré  de  (es  courtifans.  A  fon  avènement  au  Tronc 
il  a  trouvé  une  foule  d'abus  enracinés  ,  devenus  le  pivot  d'un® 
machine  dont  l'adroire  complication  ne  fervoit  qu'à  mieux  dé- 
guifer  les  déprédations  les  plus  criminelles.  Voulant  toujours 
le  bien,  mais  fou)ours  trompé  ,  il  ne  pouvoir  foriir  de  cet  étac 
cruel  pour  fon  cœur  ,  effrayant  pour  la  Nation  ,  fans  le  fe- 
cours  de  vos  Repréfentans.  Louis  X.V1  dcfiroit  donc  une  révo^ 
lution  qui  ,  le  débarraffant  lui-même  de  toutes  les  entraves  qui 
l'environnoicnt ,  légitimât  fon  pouvoir  ,  &  rendît  fon  peuple  heu- 
reux -,  mais  la  Cour  ne  vouloit  que  de  l'argent  ,  Se  la  Cour 
tenoic  en  main  tous  les  reiïorts  de  l'autorité, 

C'eft  dans  ces  circonftances  que  vos  Députés  ,  exprefTé- 
ment  chargés  pir  leurs  mandats  ^  i°.  d'exiger  le  vœu  par  tête, 
1^.  de  réformer  les  abus  dans  toutes  les  branches  de  l'admi- 
niftration  -,  5"^.  d'abolir  les  fervitudcs,  &  de  rédimer  les  autres 
droits  féodaux  i  4°.  de  dénaturer  &  égalifer  les  impôts;  5^.  de 
réformer  la  Juftice  civile  &  criminelle  i  6".  d'organifer  les  Tri- 
bunaux ;  7"^.  de  réformer  le  Clergé  ,  &  fur-tout  de  remplacer 
les  dîmes  par  une  preftition  pécuniaire  relative  aux  bsjoins  du 
fervice  du  culte  ;  enfin  ,  de  conftituer  le  Royaume  fur  des 
bafes  d'égalité  ,  de  liberté  &  de  jufbce  ,  fc  font  rendus  à  Ver- 
faiiles  pour  le  17  Avril. 

Perfonne  n'ignore  les  mouvemens  qui  ont  précédé  l'ouver- 
ture des  États-généraux  i  les  courfes  rapides  des  grands  Sei- 
gneurs dans  les  Bailliages  ,  pour  fe  faire  élire  -,  l'arrêté  du  Par- 
lement de  Paris  ,  pour  que  la  convocation  fiu  faite  dans  Ix 
forme  de  16  lj^  ,  forme  dont  le  réfaltat  nccefTaire  eûr  été,  norl 
de  foulagcr  le  peuple  ,  non  de  détruire  les  abus  (  qu'elle  confa- 
crcit  )  ,  mais  de  dépouiller  le  Roi  de  fon  autoriré  ,  pour  en  re- 
vêtir des  Magiftrats  fa(flieux  qui  ,  depuis  un  fîecle  ,  donnoienc 
alternativement  le  fpedacle  odieux  de  la  corruption  ou  de  la 
révolte.  Perfonne  n'ignore  les  mouvemens  d'infurrection  exci- 
tés par  des  gens  mal  intentionnés  .contre  des  manufacloriers  de 
Paris  i  la  réunion  d'une  foule  de  brigands  étrangers  a  Moncmar- 
ire  j  &  l'accaparement  des  bleds. 

C'eft  fous  de  tels  aufnices  que  fe  font  ouverts  les  États-^ 
généraux.  Le  vcru  de  la  Cour  y  étoit  bien  marqué  y  &  on 
chargea  le  maître  des  cérémonies  de  le  mettre  en  action, 

C'étoic  bien  un  Grand-maitré  des  cérémonies  ,  que  celui 
«[ui ,  par  des  arkquiaades  ^  dévoie  fixer  l'opinioû  publique  ^ 
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U  fort  de  2,5  millions  d'ames.  Il  commença  par  défîgnef  ufT 

coftume  ciifférenc  pour  chaque  Ordre  :  un  chapeau  à  cLabaut 
pour  les  Dépijtés  du  tiers  ,  un  Juperba  panache  pour  les  nobles  , 
écoienc  bien  faits  pour  opérer  dans  les  efprics  les  nuances 
qu'il  éroic  utile  d'établir  j  &  je  ne  puis  vous  cacher  que  mon 
humble  coftume  ,  comparé  avec  le  dcguilement  chevalerefcjue 
de  M.  de  Dalidart  ,  m'a  douloureufenient  appris  que  i'avois  , 
depuis  trente  ans  ,  vécu  dans  l'ignorance  des  bornes  que  le  pré- 
jugé avoit  fixées  entre  les  honiiiies. 

Nous  fûmes  cnfuiie  préfentés  aa  Roi,  mais  à  des  heures 
différentes  ,  &  ,  comme  vous  jugez  bien  ,  les  derniers  :  nous 
Tiétions  que  les  Repréfentans  du  Peuple. 

Le  lendemain  ,  affemblés  à  la  paroifîe  de  Verfailles  ,  mais 
féparés  &  coftumés  comme  la  veille  ,  nous  nous  rendîmes  en 
grand  cortège  a  la  falle  des  Etats  ,  dont  le  Roi  fie  l'ouverture  , 
ayant  le  Clergé  à  fa  droite  ,  U  noblefle  à  fa  gauche  ,  &  le 
Tiers-état  en  face.  Après  que  le  Roi  fut  retiré,  nous  reftâmes 
pour  délibérer  i  mais  nous  ignorions  qu'il  avoit  été  préparé 
deux  falles  pour  les  deux  premiers  Ordres  ,  &  nous  apprîmes 
le  lendemain  que  la  Noblelic  avoit  déjà  pris  l'arrêté  formel  de 
ne  point  fe  réunir  à  nous  pour  délibérer  ,  &  même  de  vérifier 
fes  pouvoirs  jéparément. 

Vous  jjgez  aifémen:  ,  MefTieufs  ^  de  la  confternation  de  vos 
Députés  paralyfés  dès  le  premier  inftant  ,  car  tous  nos  man- 
dats étoient  impératifs  fur  le  voeu  par  tête  ,  &  nous  n'ofions 
pas  même  délibérer,  de  peur  que  les  deux  premiers  Ordres  ne 
fe  prévalufTent  de  cet  exercice  d'un  droit  naturel  en  leur  ab- 
fence  ^  pour  en  conclure  notre  confentcment  à  la  féparation 
des  Ordres.  Il  fallut  pourtant  chercher  à  fe  concilier  i  &  ce  fut 
à  la  Noblefîe  que  nous  adrefsâmes  nos  premières  fuppliques, 
parce  que  le  Clergé,  plus  adroit  ,  &  non  moins  oppofé  à  la 
réunion  ,  n'avoic  encore  pris  aucun  parti. 

Les  affaires  languirent  jufqu'au  17  Juin  ;  pendant  cet  inter- 
valle la  Cour  ne  s'endormoic  pas. 

On  avoit  calculé  que  le  Clergé  ,  dans  lequel  il  fe  trouvoit 
heureujement  58  Evéques  ,  &  environ  60  gros  Bénéficiers  ,  fau- 
roit  bien  contenir  ouj'éduire  les  bons  Curés  -,  &  les  proraclTes 
fcandaleufes  n'ont  pas  été  épargnées  à  ce  fujet. 

Quant  à  la  Noblefle,  il  étoit  à  préfumer  que  cette  efpece  fi 
neuve  de  confraternité  entre  des  Gentilshommes  de  la  campagne 
&  des  pcrfonnages  diftingués  par  leur  rang  &  leur  fortune,  que 
les  careiïes  des  courtifans  ,  les  promcfies  de  grâces  &  d'em- 
plois ,  &  fur-tout  les  petits  foupers  de  Madame  de  Polignac  , 
tou'rneroient  la  téte  des  nobles  de  Province. 

Mais,  pour  les  Communes,  on  les  méprifoit;  on  préfumoit 


? 

^|ne  cette  racaîlîc ,  compofce  de  quelques  avocats  brnHiarJs^ 
des  ruftres  de  village  ,  &  de  petits  marchands  détaillenrs  ,  dévoie 
fc  maintenir  dans  la  nullité.  On  avoir  calculé  que  s'il  y  avoit 
parmi  ces  gens  quelques  perfonnages  éclairés ,  ils  ne  tarderoient 
pas  à  fe  montrer,  5c  que  l'on  dingeroic  ailémcnc  leur  opinion  , 
avec  ces  moyens  de  féduclion  donc  la  Cour  n'a  jamais  douté, 
parce  que  la  Cour  n'a  jamais  connu  que  des  Counifans. 

Toutes  ces  batteries  n'ont  pas  complètement  réulfi  i  il  eft 
vrai  que  la  NoblcfTe  a  cru  Ton  honneur  intércfVé  à  ne  pas  re- 
venir fur  l'étourderie  qu'on  lui  avoic  fait  faire  ,  &  c'efl:  ce  qui 
l'a  perdue.  Il  faut  cependant  avouer  que  48  des  Membres  de  la 
NoblefTe  dcfiroicnt  la  réunion  des  ordres  ,  mais  leur  vœu  par- 
ticulier étoit  encore  fournis  alors  à  l'afccndant  de  la  majorité  du 
Corps  ,  gouverné  par  quelques  Energumenes  ,  &  fur-iouc  par  la 
Cour. 

Les  Curés  fe  font  bientôt  apperçus  de  la  mauvaife  foi  de 
leurs  Supérieurs  ,  qui  même  ont  eu  la  mal-adreflc  de  les  rebu- 
ter par  des  hauteurs  déplacées  ,  &  ils  cherchèrent  tons  les 
moyens  d'opérer  une  réunion  dont  il  fembloit  que  le  falut  de 
la  France  dépendoit. 

Les  Communes  ont  trompé  l'efpoir  des  Agens  du  defpotirme  : 
leur  compofition  ,  leurs  talens  ,  la  fermeté  de  leur  caractère  , 
l'incorruptibilité  de  cinq  cents  Membres  ^  ont  écé  le  rocher 
contre  lequel  les  petites  intrigues  &  les  flots  mêmes  irrités  fe 
font  brifés.  Après  avoir  abittu  mille  obftjclcs  ,  les  Communes 
fe  font  déclarées  AjJtmbUe  Nationale  ^  le  17  Juin  ,  &  toute  la 
France  l'a  répété  avec  cranfport. 

Deux  jours  après,  les  portes  du  temple  de  la  liberté  furent 
fermées ,  &  gardées  par  des  fatellites  :  nous  courûmes  au  jeu 
de  paume  ,  faire  ferment  de  refter  unis  jufqucs  après  l'achè- 
vement de  la  Conflitution. 

Le  lendemain  ,  on  nous  prévint  que  M.  le  Comte  d'Ar- 
tois avoic  retenu  le  jeu  de  paume  pour  faire  ja  partie  j  plein» 
de  refpeâ:  pour  les  plaifirs  de  fon  AlteJJe  férêniffime ,  vosï 
Repréfentans  fe  réfugièrent  à  l'Eglife  de  Saint  -  Louis  ,  où  la 
majorité  du  Clergé  ,  c'ell-à-dire  ,  cinq  Evéques  5:  les  Cu»és  vin- 
rent fe  réunir. 

Alors  la  Cour  étonnée,  mais  toujours  dominante^  ima- 
gina la  Séance  royale  du  15  Juin.  Je  vous  dois  compte  de 
cette  Séance  ,  car  elle  fera  époque  dans  les  Fades  du  Peuple- 
Erançais, 

Dès  la  pointe  du  jour  des  Hcrauhs  d'armes  ,  en  grand  ap- 
pareil ,  publièrent  ce  Lit-de-Juftice  i  toutes  les  avenues  de  la 
Salle  étoient  barricadées  &  garnies  de  troupes.  Les  Gardes-du- 
^orps   ccoient  4  cheval  ^  en  bataille ,  U  fahrs  mt^  Oa  intto? 
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'duifit  le  Clergé  &  la  Nobleffe  par  ufiC  porte  ]  8c  le  Tiers-Etat 
par  une  autre.  La  Salle  étoic  difpofée  comme  le  jour  de  l'ouver- 
ture des  Etats,  mais  il  n'y  avoic  plus,  ni  gradins,  ni  loges 
pour  le  public  ;  nous  devions  être  feuls  avec  le  Roi ,  la  Cour  & 
(es  Satellites, 

Tant  de  précautions  annonçoient  des  coups  d'autorité  ,  &  vos 
Kepréfentans  prefTentirent  a  l'inftanc  ,  que  leur  conduite  en  ce 
jour  alloit  décider  du  bonheur  ou  de  VoppreJJlon  de  vingt-cinq 
millions  d'ames. 

Le  Roi  parut  avec  l'éclat  de  la  toute  -  puifTance  :  vous  con« 
i)oi(Tez  fon  difcours  \  vivement  applaudi  par  la  Nobleffe  & 
le  haut-Clergé  ,  il  fut  écouté  par  nous  avec  ce  filence  c]ui  , 
comme  l'a  dit  un  gr^nd  homme  ,  efl;  la.  leçon  des  Rois.  L'im- 
prefiion  fut  même  fi  profonde  ,  que  ce  filence  morne  dura 
encore  une  heure  après  le  départ  du  Roi  i  car  il  faut  vous 
obferver  qu'en  terminant  fon  difcours,  ce  bon  Trince  abujé 
nous  avoir  ordonné  de  nous  féparer  fur -le -champ  pour 
reprendre  le  lendemain  nos  opérations  ,  chaque  Ordre  en  far* 
ticulier, 

La  Nobleffe  &  le  haut-Clergé  obéirent  avec  tranfport  ;  maii 
BOUS  reftâmiCS  *pour  délibérer. 

Le  Marquis  de  Brezé  ,  ce  Grand-Maître  des  Cérémonies  J 
vint  nous  intimer  de  nouveau  les  ordres  du  Roi  j  mais  il 
s'apperçut  promptement  qu'il  outrepajfoit  Jes  pouvoirs  ,  &  que 
ceci  n'étoit  plus  une  affaire  de  cérémonie.  Nous  lui  répon- 
dîmes que  nous  avions  fort  bien  entendu  ;  mais  que  ,  la  veille  , 
nous  avions  pris  ^arrêté  de  délibérer  fur  cette  Séance ,  fans 
déjemparer  ;  que  nous  péririons  plutôt  fur  nos  bancs  que  d'où- 
hlier  notre  qualité ,  nos  droits  ,  nos  Jermens ,  de  facrijier 
les  intérêts  de  la  Nation.  Nous  prîmes  effectivement  ,  fans 
défemparer  ,  les  Arrêtés  qui  ont  fauvé  la  France. 

La  Cour,  décontenancée  par  notre  fermeté,  voulut  d'abord 
employer  la  force.  M.  d'Agoylt  alla  rechercher  au  galop  les 
Gardes-du-Corps  qui  retournoient  à  Saint-Germain.  On  entoura 
la  falle  ;  on  vouloit  y  faire  entrer  des  troupes  ,  pour  nous 
forcer  a  la  retraite;  mais  on  prévoyoit  de  la  réfiftancc,  le 
carnage  qui  pourroir  s'enfuivre  ,  &  on  redoutoit  Paris  , 
contre  lequel  on  n'étoit  pas  en  mefure  ,  &  qui  commcnçoit  à 
«'ébranler.  On  préféra  donc  de  temporifer  &  de  nous  laifler 
faire. 

Je  dois  à  la  vérité  &  à  l'honneur  de  la  Nobleffe  de  déclarer 
<)ue  plufieurs  Gentilshommes  de  la  minorité  s'étoient  affemblés 
pour  s'oppofer  ,  au  péril  de  leur  vie  ,  à  l'introdudion  des? 
Ifûupes  dans  la  falle. 

fpù ,  M.  Neçk.er,  qui  ,  politiquement  ,  avoit  dpnnç 


tt 

fa  démifTîon  reprît  majeftueufement  fes  forK^lions  &  le 
deuil  général  fut  biencôc  changé  en  une  allégrcfle  univer- 
felle.  _ 

Mais  les  projets  de  la  cabale  n'étoienc  point  changés  -,  ilf 
n'en  devinrent  que  plus  fangiiinaires  ;  &  des  ordres  fecrets 
furent  expédiés  pour  entourer  Verfaillcs  de  trente  mille  hommes 
de  troupes  ,  la  plupart  étrangères*,  pour  fc  procurer  des  canons, 
des  grils  ,  des  boulets  ,  &  deux  millions  de  cartouches.  On  fie 
venir  le  Maréchal  de  Broglie  \  on  lui  donna  le  logement  de 
JMonfeigneur  le  Dauphin  \  on  le  fit  Généraliirime  -,  on  lui  donna 
17  Officiers  d'Etat -Major  ,  bien  payés  i  on  jetta  4  à  5  millions 
dans  la  rivière  >  &  tout  cela  pour  vaincre  ^oo  Députés  en  che- 
veux longs  ,  manteau  noir  &  chapeau  à  cîabaut. 

Nous  vîmes  bien,  dès  le  lendemain  de  la  Séance  Royale,^ 
que  la  paix  n'étoit  point  faite  ;  que  la  Cour  avoit  cédé  &  non 
confsnti.  Notre  falle  étoit  refiée  entourée  de  barricades  &  de 
Soldats  -,  fon  entrée  étoit  interdite  au  Public  -,  on  avoit  n^éme 
pouffé  l'attention  (  &  c'efl  fans  doute  un  des  chefs-d'œuvre  du 
Grand-Maître  des  Cérémonies  )  ,  jufqu'à  murer  la  porte  de 
notre  falle  du  côté  de  l'avenue  de  Paris  ,  &  aboutifïant  aux 
cmplacemcns  deflinés  à  la  Nobleffe  &  au  Clergé  ,  de  forte 
que  le  Tiers -Etat  ne  pouvoit  arriver  que  par  la  rue  des  Chan- 
tiers ,  la  NobIcfTe  &  le  Clergé  par  l'avenue  de  Paris  ,  &  il 
étoit  défendu  aux  Soldats  de  nous  permettre  aucune  commu- 
nication par  Vextêrieur.  Cette  combinaifon  fi  prudente  fut  en- 
core renverfée  ,  parce  que  la  majorité  du  Clergé  ,  qui  avoit  dé- 
libéré de  fe  réunir,  &  qui  s'étoit  en  effet  réunie  à  nous  dan^ 
l'Eglife  de  Saint  -  Louis  ,  deux  jours  auparavant  ,  trouva  une 
fdujje  porte  ,  qui  communiquoit  ,  par  des  fouterreins  ,  à 
notre  falle  ,  &  vint  nous  joindre  :  48  Membres  de  la  No- 
blefîe  vinrent  également  prendre  féance  au  milieu  de  /'^/Jêm- 
hlée  Nationale  ,  qui  fut  compofée  alors  de  la  totalicé  des 
Con  m-ines,  de  la  majorité  du  Clergé  &  de  la  minorité  de  la. 
Nobkffe. 

Le  Peuple  inflruit  ,  quoique  privé  ,  par  la  force  ,  de  la  pu- 
blicité de  nos  Séances  ,  commençoii  à  s'agiter  i  il  ne  voyoic 
qu'avec  peine  entrer  &  fortir  ,  par  l'avenue  de  Paris  ,  ceux 
que,  par  l'arrangement  très  -judicieux  du  local  ,  on  lui  avoic 
naturellement  délignés  comme  oppofés  à  fes  intérêts  ;  i!  alla 
jufqu'à  infulter  M.  l'Archevêque  de  Paris  i  enfin  ,  le  Roi 
ordonna  la  réunion  de  tous  les  Membres  compofant  les  trois 
Ordres  ,  en  une  feule  Chambre  :  les  murs  de  féparation  fu- 
rent abattus  -,  &  Paris  &  Verfailles  firent  des  réjouiffances  p»k* 
bliq'ieî. 

Pendant  ce  temps  de  joie  &  de  fécmitc  ,  les  troupes,  }e% 


canons,  îes  grils,  les  cartonchcs  ,  s'açîiemïnoîefit  vers  Paris  J-- 
<\iù  ,  a  peine  forci  de  l'ivrcffe  que  lui  caufoic  une  réunion  Ci 
attendue  &  fi  defirée  ,  vit  de  tout  côté  la  mort  fufpendue  fur 
fa  téte.  Le  réveil  fut  terrible  ;  l'indignation  d'une  femblable 
traiîifon  ,  &  le  danger  de  la  chofe  publique,  armèrent  en  un 
inftanc  300  mille  Citoyens  :  la  Baftille  fut  renverfée  i  les  ma- 
gafins  d'armes  pillés  -,  les  agcns  perfides  du  defpotifme  égor^rés  ; 
d'un  bout  du  Royaume  à  l'autre  ,  4  millions  de  Français  s'arme- 
lent  pour  la  liberté ,  &  la  frayeur  devint  le  partage  de  ceux 
c]ui  avoient  fi  indignement  confpiré  ,  dans  les  ténèbres  d'une 
cbnfcience  corrompue  ,  contre  les  droits  les  plus  facrés  de  leur^ 
Goncitoyens  ,  &  qui  allèrent  précipitamment  chez  l'Etranger  , 
cacher  les  derniers  foupirs  d'une  rage  étouffée. 

Le  Roi  vit  bien  alors  le  fond  du  précipice  quç  fes  perfides 
Confeiliers  avoient  creufé  fous  fes  pas  ;  mais  il  n'avoit  rien  à 
craindre  d'une  Nation  idolâtre  de  Jes  Rois  ^  lors  même  qu'elle, 
cft  plus  irritée  contre  leurs  Miniftres.  Il  les  écarta  tous  ,  ren- 
voya fes  troupes  ,  rappella  M.  Necker  de  fon  exil  ,  vint  fe  réu- 
nir à  fon  peuple  ,  &  goûta  ,  dans  les  témoignages  de  fa  ten- 
drefl^e  ,  le  bonheur  le  plus  pur  dont  il  ait  joui  de  fa  vie.  C'efl: 
à  cette  époque  du  14  Jnillet  ,  Mefiieurs  ,  qu'il  faut  fixer  le 
commencement  des  opérations  de  l'Afiemblée  Nationale  i  vous 
voyez  que  jufques-là  vos  Rcpréfentans  n'ont  ceffé  de  lutter  , 
au  péril  de  leur  vie  ,  contre  les  cabales  ,  Içs  intrigues  &  la. 
force  armée,  &  cependant  ils  n*avoient  encore  réclamé  que 
la  vérification  des  pouvoirs  en*  commun.  C'eft  à  cette  hauteur, 
qu'il  eft  bien  important  de  fe  placer  ,  pour  juger  la  conduite 
de  la  majorité  de  l'Affemblée  Nationale  ,  &  les  reproches  de 
fes  détracteurs. 

La  Cour,  purgée  d'une  foule  de  mauvais  citoyens,  forcée 
au  renvoi  de  fes  fatellites  ,  abattue  par  l'opinion  publique  , 
ne  préfentoit  aux  intrigans  que  de  foibles  reffources  :  pendanc 
ce  temps  ,  le  peuple  des  provinces  ,  irrité  de  tant  d'oppofition 
&  de  la  violation  du  refpecî  dû  à  jes  Rcpréfentans  ,  avoit  ,  par 
erreur  ou  par  vengeance  ,  paffé  les  bornes  de  cettç  liberté  fi 
précienfe  que  nous  réclamions  avec  tant  d'énergie  ,  il  s'ctoit 
porté  à  des  excès  très  -  condamnables  ,  mais  peut-être  infépa- 
rables  d'une  femblable  révolution  ,  &  plufieurs  Châteaux  furent 

incendias.  ,  .    ,  r 

C'eft  cet  état  des  chofçs  qui  a  produit  les  fameux  décrets 
de  la  nuit  du  4  Août.  C'eft  à  cette  nuit,  à  jamais  célèbre  ^ 
ciu'il  faut  rapporter  rôâs  les  travaux  poftéricurs  de  l'Aifemblée 
IJationalei  ils  en  ont  été  la  conféquence  néceffaire  ,  &  non 
Vextenfion  arbitraire  ;  car  ,  dans  cette  nuit  ,  furent  décrétés 
j*|^bolicion  de  la  féodalité  ,  la  deftruaion  dç  tou§  privilèges  ^ 


U  main-mife  fur  les  biens  ecclénafliques  ]  la  reformé  Je  la  iuf- 
tice  ,  la  fupprcllîon  de  toute  vénalité  ,  enfin  les  principes  fon- 
damentaux d'une  ConftitutioiT  qui  honorera  la  France  à  jamais  , 
parmi  toutes  les  nations. 

Il  cfl:  vrai  que  vos  Repréfentans  ,  MefTieurs  ,  furent  en  un 
initant  environnés  des  décombres  de  tant  de  colofTes  abattus  , 
^  les  ennemis  du  bien  public  conçurent  l'efpérance  que  l'anar- 
chie réfultante  de  l'entière  &  fubite  déforganifation  de  tous 
les  abus,  fous  le  nom  de  pouvoirs,  feroit  une  barrière  infur- 
moniable  au  patriotifme  le  plus  épuré  ,  &  remettroic  bientôt , 
fous  le  joug  du  defpotifme  (  leur  idole  chérie  )  un  peuple  qui 
n'a  jamais  connu  que  le  bien  ou  le  mal  du  moment  ,  qui  n'a  eu 
jufqu'à  préfent  que  des  goûts  palîagers ,  &  dont  l'infouciance 
&  la  frivolité  avoient  femblé ,  jufqu'à  cette  époque,  être  le 
principal  caradere.  Us  ont  bien  fenti  que  toute  deftruclion  d'a- 
bus entraîne  des  pertes  particulières  ,  des  facrifîces  pénibles  ; 
que  la  réforme  de  la  juftice  irriteroit  les  magiftrats  &  tout  ce 
qui  vit  de  chicane  -,  qu'une  meilleure  répartition  d  impôts  por- 
teroit  le  défefpoir  dans  le  cœur  des  financiers  &  de  ce:te  ar- 
mée de  sbirrcs  qui  font  à  leurs  ordres  j  que  la  fuppreflion  des 
droits  féodaux  choqueroit  à-la-fois  l'intérêt  &  l'amour  -  propre 
de  tous  les  propriétaires  de  ces  droits  -,  que  la  refonte  dii 
clergé  &  la  dcitrudtion  politique  de  ce  corps  ,  qui  ,  depuis  tant 
de  (îccles  ,  s'cfl:  cru  tout  permis  &  n'a  jamais  foufîert  aucune 
contrainte  dans  fcs  volontés  ,  exciteroit  une  grande  rumeur 
&  de  violentes  déclamations  Jous  le  voile  facré  de  la  religion. 
Ils  ont  cru  ,  ces  fuppots  du  pouvoir  arbitraire  ,  que  la  fta- 
gnation  du  commerce  ,  opérée  d'avance  par  des  traités  défa- 
vantageux  avec  les  puiflanccs  étrangères  ,  feroit  facilement  im- 
putée aux  opérations  prétendues  déjjiftreufes  de  l'Alîemblée  Na- 
tionale i  que  le  refferrcment  ,  ou  naturel  ou  fadice  ,  du  numé- 
raire ajouteroit  à  tous  les  fléaux  dont,  depuis  un  an  ,  ils  cher- 
chent à  nous  accabler  ;  que  le  peuple  aux  abois  ne  fupporte- 
roit  plus  fa  mifere  ,  &  qu'il  en  rendroit  refponfables  ceux  que 
par  des  pratiques  fecretes  ,  des  libelles  ,  &  d'infâmes  &  grof- 
iieres  calomnies  ,  on  lui  indiquerait  pour  viciimes.  D'un  autre 
côté  ,  on  s'eft:  attaché  dans  l'Alîemblée  à  fjire  la  guerre  aux 
mots  ;  on  épuife  chaque  jour  tous  les  reflorts  de  la  chicane 
pour  arrêter  ,  pour  fufpendre  les  délibérations  ,  &  cependant 
l'ouvrage  croît  ,  l'édifice  fe  monte  &  s'achèvera  :  mais  revenons 
à  l'époque  du  4  Août.  v  - 

A  peine  les  deux  premiers  ordres  eurent  -  ils  fait  abnégatiorx 
de  leurs  privilèges  ,  à  peine  l'abolition  de  la  vénalité  des  char- 
ges ,  celle  des  dîmes  &  des  droits  féodaux  furent  -  elles  pro- 
noncées ^  qu'il  fe  forma  j  dajis  le  fcin  4c  rAffcmbléç  racjjie  ^ 


bfte  coalîiîon  efttre  la  majorité 'de  la  nobleffe,  celle  du  cîergf 

&  une  partie  des  membres  des  communes-,  car,  dans  un  mo- 
ment de  crife  ,  Se  par  une  forte,  de  refpcd  humain  ,  les  lèvres 
avoient  prononcé  ce  que  l'iniérêt  particulier  défavouoit  :  dès-^ 
lors  la  chambre  fut  divifée  en  deux  fedions  bien  diftindes  , 
dont  les  membres  font  refiés  ,  les  uns  fidèlement  ,  les  autres 
fervilement  ,  attachés  au  parti  ,  comme  au  côté  de  la  falle  qu'ils 
avoient  choifi.  Ce  font  ces  deux  partis  ,  dont  l'un  a  été  fuc- 
ceffivement  qualiné  de  démocrate,  enragé,  jacobite-,  &  l'autre 
s'cft  appcllé  ariftocratc,  impartiatix ,  des  noirs,  des  capucins, 
&c.  Le  parti  dit  ar'iftocrate  :  quoique  toujours  vaincu  en  prin- 
cipes &  en  raifons  ,  a  long-temps  prévalu  dans  la  nomination 
des  fujets  deftinés  à  compofer  les  difFérens  comités  ,  &  fur- 
tout  dans  le  choix  des  préfidens  &  fecréiaires  de  l'Affemblée  , 
ce  qui  a  donné  le  change  aux  provinces  fur  l'opinion  qu'elles 
dévoient  fe  former  de  la  majorité  de  l'AfTembiéc.  La  méthode 
de  ces  Mertieurs  étoit  bien  fimple  :  chaque  fois  qu'il  y  avoic 
une  nomination  à  faire  ,  une  douzaine  de  factieux  fe  réuniffoic 
pour  faire  une  lifte  ,  &  en  diftribuoit  des  copies  aux  curés,  qui 
ne  manquoient  jamais  de  remettre  fidèlement  leur  bulletin  i 
quelques-uns  même  (  par  excès  de  zele  Jans  doute  )  fe  per- 
mcttoi^nt  de  multiplier  leur  opinion  ,  &  de  voter  par  poignées 
de  billets.  C'eft  ainfi  que  la  cabale  &  la  mauvaife  foi  faifoienc 
tomber  une  majorité  apparente  fur  ceux  qui  étoient  jugés  plui 
capables  de  fervir  leurs  vues  anti-patriotiques. 

Ce  manège  a  duré  jufqu'a  l'époque  où  les  patriotes  ,  ayant  re- 
connu le  danger  de  l'influence  de  pareils  at^ens  fur  toutes  lei 
affaires  ,  ont  formé  le  terrible  comité  des  jacobins  ,  &  n'onc 
pas  trouvé  de  meilleur  moyen  pour  contre-balancer  cette  ufur- 
pation  des  fuffrages  ,  que  de  fe  réunir  ,  de  faire  entr'eux  des 
fcrutins  ,  pour  préfenter  à  celui  de  l'AfTemblée  ceux  qui  auroienc 
obtenu  la  pluralité  dans  ces  fcrutins  préliminaires. 

Par  cette  fage  combinaifon  ,  les  patriotes  font  parvenus  ^ 
finon  à  détraire  ,  du  moins  à  atténuer  ces  petits  moyens  arif- 
tocratiques  très-acîifs  ,  très-  fuivis  ,  &  à  l'aide  defquels  on  dé- 
roboit  à  la  majorité  de  l'Affemblée  la  connoifTance  de  cprtaine^ 
requêtes  j  de  certaines  affaires;  on  embarraffoit  fa  marche  & 
celle  de  fcs  comités;  on  lui  fufcitoit  mille  contre-temps  ,  pen- 
dant qu'on  dénonçoit  au  public  fon  traitement  journalier  &  jon 
inertie. 

Les  ennemis  de  la  Confi:ttution  ,  revenus  enfin  de  leur  étour- 
diffement  ,  avoient  tramé  de  nouveaux  complots.  Il  ne  s'agiffoit 
de  rien  moins  que  à^enlever  le  Roi  de  Verfailles  ,  de  le  couduire 
dans  une  place  de  guerre,  d'où  on  auroit  répandu,  focs  fot» 
jiGm ,  dçs  m^ifcftcs  çontrç  Paris  &  contre  l'AlIembléc  Natia^ 


haie  ,  appellé  à  fon  fecours  (  c'cft  -  à  -  dîrc  ,  à  la  confcrvatîoft  dé 
tous  les  abus  qu'on  avoit  détruits  )  tous  les  anciens  agens  de 
ropprcirion  ,  pour  égorger  patriotiquement  dans  tout  le  royaume 
les  bons  citoyens  ,  &  ne  laifîer  la  vie  qu*à  ceux  qui  fe  ren-. 
droient  efclaves.  Ce  projet  étoicvafte  Se  digne  de  fes  auteurs 
mais  fon  exécution  préfentoit  bien  quelques  difficultés.  Toute 
la  France  étoit  armée  &  en  filence  ...  Il  eft  vrai  que  nos 
bravaches  fe  faifoient  fort  ,  avec  deux  cents  Français  enrégi- 
mentés ,  de  couper  les  oreilles  à  dix  mille  autres  Français  qui 
s'avoient  pas  de  pareils  hommes  pour  les  commander  ,  &  rien 
n'étoit  plus  clairement  démontré  à  V(Ëil-  de  -  bœuf.  Mais  ce» 
Français  étoient  tous  frcres  ,  &  leur  caufe  étoit  commune 
on  eut  beau  travailler  les  troupes  ,  les  care(Ter  ,  les  tromper  ^ 
employer  les  plus  infâmes  moyens  de  corruption  ou  de  rerreur  ; 
on  parvint  feulement  à  s'affurer  que  tous  les  bas  -  ofîîciers  8c 
foldats  étoient  citoyens.  N'importe  ,  on  efpéroit  fur  la  magie 
des  circonflanccs  -,  mais  le  Roi  n'étoit  pas  du  complot  ,  la 
bonté  de  fon  cœur  eût  réprgné  à  une  démarche  dont  les 
fuites  auroient  été  fi  funefles  à  fon  peuple  ;  on  fe  flatta  de  /'ef- 
f rayer  quand  il  en  Jeroit  temps  ,  pour  le  forcer  de  s'éloigner,  SC 
on  n'en  pourfuivit  pas  moins  l'infernal  projet. 

On  fit  d'abord  venir  à  Verfailles  un  détachement  de  dra- 
gons pour  la  police  des  marchés;  &  il  y  avoit  à  Verfaille» 
quatre  mille  citoyens  fous  les  armes.  On  introduifit  cnfuite 
le  régiment  de  Flandre  fous  le  prétexte  de  ne  pas  écrafer  de 
fervice  ces  mêmes  citoyens  ,  qui  ne  fe  plaignoient  pas  ,  qui  no 
voulaient  pas  de  fecours  ,  mais  à  qui  M.  le  comte  d*E(laing 
perfuada  que  c'étoit  pour  leur  bien.  Le  Guet  des  Gardes-du- 
corps  avoit  été  doublé ,  &;  l'on  avoit  particulièrement  choift 
beaucoup  de  jeunes  gens  pour  le  compofer.  De  grands  prépa- 
ratifs de  iogemens  fe  faifoient  à  Metz  au  Gouvernement  i  une 
échelle  de  troupes  étoit  difpofée  fur  la  route  ^  ou  très-à-portée  ^ 
ET  Y  EST  ENCORE  i  des  enrôlemens  fecrets  fe  faifoient  à  Paris 
&  dans  les  provinces.  Nous  étions  au  mois  d'Oclohre  ,  &  les 
miniftres  éludoient  encore  la  fandion  des  décrets  du  4  Août, 
Les  inquiétudes  fe  renouvelloient  i  des  avertiffemens  venoienc 
de  toutes  parts  i  la  joie  des  ariftocrates  ne  fe  diffimuîoit  plus.' 
Enfin  arriva  le  jour  du  repas  de  confraternité  ,  donné  par  Ie3 
Gardes-du-corps  au  régiment  de  Flandre  i  repas  qui  ,  dans  toute 
autre  circonflance  ,  n'eût  été  qu'une  chofc  innocente  ,  mais 
dont  les  motifs  {ccrets  n'étoient  furement  pas  connus  de  lîi 
plupart  des  convives.  Le  mépris  que  quelques  officiers  firent 
dans  cette  orgie,  de  la  Cocarde  nationale  \  l'affedtaiion  fubite 
de  plufieurs  perfonnes  ,  à  Paris  &  à  Verfailles  ,  d'en  arboref 
VAç  au(rc^  Iç  ^rnic  (ourd  des  ^ré^aratifâ  du  déparc  du  Roi} 
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\t  mouvemèfit  împréva  de  la  populace  des  fauxbourgs  ;  toute* 
ces  circonftances  dcccrminerent  les  bons  citoyens  de  Paris  à 
s'oppofer  au  nouveau  danger  qui  fembloit  menacer  l'Affcmblée 
Nationale  ,  &  le  projet  du  tranfport  de  la  Garde  Parifienne  à 
yerfailles  fut  arrêté  aufii-tôt  que  conçu. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  la  populace  arriva  à  deux  heures  l 
te  que  la  première  colonne  de  milice  parifienne  n'arriva  qu'à 
minuit  i  ainfi  ces  deux  détachemens  ne  s'étoicnt  pas  combinés 
cnfemble  i  l'un  venoit  ,  armé  de  piques  &  de  poignards  ,  de-^ 
mander  du  pain  à  l'Affcmblée  \  i'autre  venoit  Jauver  l'Affem- 
blée.  L'un  n'eut  pas  l'air  d'inquiéter  la  Cour  pendant  toute  la 
jpurnée  ,■  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  l'autre  la  confternaj  & 
l'obftacle  que  la  Garde  de  Verfailles  oppofa  à  la  fortie  des 
voitures  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  acheva  de  détruire  toutes  les 
cfpérances  de  la  cabale.  Le  Roi  fe  rendit  le  lendemain  au  vœa 
d'un  peuple  ioimcnfe  ,  qui  l'appelloic  dans  fa  capitale. 

Je  ne  puis  paffer  fous  filence  la  cataftrophe  qui  fouilla  cette 
journée  ,  parce  qu'elle  a  donné  matière  à  d'infâmes  calomnies. 
Jamais  il  n'entrera  dans  l'ame  d'un  bon  citoyen  d'approuver 
Iji  conduit^  que  tint  le  petit  peuple.  Mais  on  a  voulu  cher- 
cher qui  eft-ce  qui  l'avoit  excité,  &  l'on  s'eft  permis  d'ac- 
cufer  d'honnêtes  patriotes  du  plus  grand  des  crimes.  On  a 
ofé  faire  ,  fix  mois  après  l'événement  ,  des  dénonciations  au' 
Châielet  I  Et  quels  font  les  dénonciateurs  ?  Où  eft  le  foyer 
de  cette  nouvelle  trame  odieufc  ?  .  .  .  Quels  font  les  témoins 
produits  ?  .  .  .  .  C*eft  à  la  nation  entière  à  juger  ce  procès 
&  fes  inftigateurs  -,  mais  il  m'eft  permis  ,  il  eft  de  mon  de- 
voir de  chercher  les  rapports  de  la  conduite  du  peuple  ,  dans 
la  matinée  du  6  Odobre  ,  avec  les  événemens  qui  ont  pré- 
cédé ;  &  je  demande  s'il  falloir  autre  choie  pour  émouvoir  ce 
peuple  ,  fi  fier  encore  de  la  conquête  de  la  Baftille  ,  que  les 
privations  perpétuelles  qu'il  éprouvoit  ,  la  difette  extrême  & 
combinée  dont  depuis  fix  mois  il  étoit  vidime  ?  Quel  courage 
ne  lui  falloit-il  pas  ,  pour  perdre  fes  journées  à  attendre  pa- 
tiemment ,  depuis  quatre  heures  du  matin  jufqu'à  fept  heures 
du  foir  ,  du  pain  déteftable  ,  &  cependant  néceffaire  à  la  nour- 
riture de  fes  enfans  î  Qui  ne  fait  pas  que  les  boulangers  con- 
fommoient  un  tiers  de  farines  de  plus  que  dans  les  temps  or- 
dinaires ,  &  que  des  maffes  énormes  de  pain  ont  été  trou- 
vies  dans  des  égoûts  ,  dans  les  filets  de  Saint-Cloud  ,  pendant 
que  le  peuple  moi/roit  de  faim  :  C'eft  au  milieu  de  cette  crife , 
tous  les  jours  renouvellée  ,  qui  feule  pouvoir  occafionner  les 
plus  grands  défordres  ,  que  ce  peuple  apprend  qu'on  veut  lui 
çnlever  fon  Roi,  &  attirer  fur  lui  tous  les  maux  d'une  guerre 
jivilç  ;  il  apprend  Iç  repas  des  Gardesrdu-CQqïs ,  .  les  czcQ* 
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itjuî  y  ont  été  commis  -,  il  accufe  les  Gardes-du-corps  de  trà£ 
hifon  ,  &  court  à  Verfailles.  Sans  doute  il  fe  trompcic  i  mais 
Ja  multitude  calcule-t-elle  jamais  :  Quelques  individus  ont  été 
égortrés  y  j'ignore  comment  &  pourquoi.  J'étois  à  ma  place  , 
à  mon  devoir  ,  dans  la  falle  nationale  j  mais  je  fais  que  ce 
peuple  ,  qui  s'eft  cru  infulté  par  l'injure  faite  à  la  cocarde  pa- 
triote ,  étoit  encore  plus  irrité  contre  la  famine  i  qu'il  nous 
accufoit  hautement  d'en  être  caufe.  Il  inondoit  notre  falle  fie 
fes  abords  ,  dont  on  avoît  fait  retirer  les  gardes.  Seuls  ,  fans 
fecours  ,  abandonnés  de  la  nobltjje  du  clergé  en  grande 
partie  ,  nous  fommes  reftés  en  otage  entre  les  mains  de  la  po- 
pulace ,  depuis  deux  heures  après-midi,  jufqu'à  quatre  du  ma- 
lin. L'air  &  le  ton  de  cette  multitude  étoient  menaçans  j  elle 
étoit  armée  i  la  moindre  imprudence  pouvoit  nous  faire  égor- 
ger. A -ton  dit  que  fa  férocité  étoit  dirigée  contre  nous? 
Non  y  cette  affertion  n'eût  pas  fait  le  compte  des  calomnia- 
teurs. Cependant  de  quel  côté  fcroient  les  probabilités  ,  fi  des 
probabilités  pouvoient  fervir  de  preuves  dans  un  fait  aufli  grave? 
Ne  cherchons  donc  point  ,  dans  les  paflions  qui  peuvent  agiter 
des  partis  différens  ,  les  motifs  du  malheur  qu'ont  éprouvé  les 
Gardes-du-corps  y  les  caufcs  naturelles  de  ce  malheur  font  dans 
l'imprudence  du  rôle  qu'ils  ont  joué  fans  s'en  douter.  Innocen- 
tes victimes  d'une  cabale  diabolique  qui  a  manqué  fon  coup  , 
ils  ont  été  livrés  à  une  opinion  populaire  ,  &  aux  fureurs  d'une 
tourbe  aveugle  ,  donc  depuis  fix  mois  on  laiïoit  la  patience  , 
&  qui,  une  fois  en  mouvement,  eft  prefque  toujours  aufli  bar- 
bare qu'irréfléchie. 

Dès  que  nous  fûmes  que  le  Roi  étoit  décidé  à  fixer  fon 
féjour  à  Paris ,  nous  n'héfuâmes  pas  de  l'y  accompagner  ,  Se 
nous  allâmes  ouvrir  nos  féances  à  l'Archevêché  ,  où  ,  le  i  No- 
vembre ,  nous  décréiâmes  que  les  biens  du  clergé  étoient  à  la 
difpofition  de  la  nation.  Nous  commencîmes  à  jouir  alors  de 
plus  de  tranquillité  y  le  fléau  de  la  famine  étoit  totalement 
difparu  -,  &  il  eft  à  remarquer  que  Paris  ,  affamé  depuis  fix 
mois,  vivant  à  peine  au  jour  le  jour,  fe  trouva  dans  l'abon- 
dance ,  dès  qu'il  devint  le  féjnur  de  la  cour  ;  la  marche  de 
rAlîemblce  Nationale  ,  quoique  toujours  contrariée  ,  a  été 
plus  rapide  y  les  décrets  du  4  Août  ont  fucceffivement  obtenu 
les  déveioppemens  néceffaires  ;  &  ,  grâces  â  la  vigilance  de 
M.  de  la  Fayette  ,  de  cet  homme  trop  eftimable  pour  ne 
pas  être  en  horreur  à  Pariftocracie  ,  grâces  au  patriotifme  de 
la  Garde  Nationale  Parifîenne  ,  nous  n'avons  plus  eu  à  com- 
battre que  la  mauvaife  foi  ,  &  de  fréquens  accès  d'une  rage 
impuidante. 

^  C'eft  au  milieu  de  ces  embarras  <^ue  nous  avons  fait  Ifk 
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Jîvifîon  ê\i  royaume  en  cî-épartemens  ,  Torganifatioft  cîu  pou- 
▼oir  adminiftratif ,  les  bafes  confticutionnellcs  de  l'armée,  la 
féparaîion  des  droits  féodaux  rachetables  comme  fimple  rente 
foncière  ,  de  ceux  qui  font  abolis  fans  indemnité  ,  la  fup- 
preffion  &  le  remplacement  de  la  gabelle  &  autres  droits  les 
plus  onéreux  ,  l'égale  répartition  des  impôts  ,  les  bafes  d'une 
nouvelle  organifation  du  pouvoir  judiciaire  ,  enfin  la  deflruc- 
tion  du  colojjè  eccléfiaftique. 

Nous  n'avons  été  arrêtés  ni  par  les  convulfions  du  mo- 
ment ,  ni  par  un  déluge  de  libelles ,  ni  par  les  cris  ,  ai  par 
les  menaces  de  l'orgueil  humilié  :  il  eft  mort  ce  monftre 
théocrutique ,  qui,  dans  tous  les  fîecles  ,  a  fait  le  malheur  du- 
genre  humain  >  mais  je  dois  rendre  compte  de  fcs  dernières 
ani;oi(Tes. 

Un  comité  eccléfiaftique  avoit  été  formé  dans  un  tems  où  la 
cabale  des  noirs  prédominoit  dans  les  fcrutins  de  l'AIÎemblée. 
Ce  comité  ,  en  grande  partie  ,  dévoué  à  fes  mandataires ,  n'avoit 
pas  encore  fait  depuis  fîr  mois  un  rapport,  &  fe  promettoic 
bien  de  n*cn  jamais  faire.  Les  patriotes  ,  inftruits  de  ces 
difpofitions  ,  donnèrent  à  ce  comité  un  nombre  d'adjoints 
propres  à  lui  rendre  fon  adivité. 

Alors  ce  comité  fe  divifa  en  trois  ferlions  ,  chargées  cha- 
cune d'un  travail  diftindl  &  abfolument  féparé  j  mais  il  fuc 
arrêté  ,  contre  toute  raifon  ,  contre  tout  bon  efprit  ,  que 
lorfqu'une  fcclion  feroit  prête  à  rendre  compte  de  fon  travail, 
le  comice  général  afTemblé  ,  après  l'avoir  examiné ,  difcuté , 
modifié,  nommcroit  au  fcrutin  un  rapporteur  dans  toutes  les 
feclions  indifféremment  \  de  force  qu'une  fcdion  qui  auroit  fuivi 
fans  relâche  ,  &  mis  la  dernière  main  à  un  plan  utile  , 
fe  trouvoit  dans  l'obligation  de  confier  alors  fon  travail  à 
celui  qui  auroit  pu  s'en  déclarer  le  plus  cruel  contradidcur, 
La  mauvaife  foi  de  cet  arrangement  étoit  évidente  ,  &  rien 
fans  doute  n'étoit  mieux  conçu  pour  tuer  l'émulation  ,  & 
ruiner  tontes  les  efpcrances  de  U  nation. 

Les  patriotes  ,  inftruits  de  ces  nouveaux  obftacles  ,  ont 
îmacriné  le  comité  de  dîmes  i  &  le  dénie  tutélaire  de  U 
Prance  voulut  que  les  députés  compofant  ce  nouveau  comité 
fufTent  tous  bons  citoyens.  En  moins  de  huit  jours  ,  ils  fe  mirent 
en  état  de  propofer  à  l'allémblée  le  fameux  décret  qui  complète 
ceux  du  4  Août  &  du  i  Novembre  ,  reftitue  à  perpétuité  aux 
propriétaires  l'impôt  fi  onéreux  de  la  dîme,  même  inféodée: 
dégage  les  biens-fonds  eccléfiaftiques  de  toute  entrave  ;  les 
enlève  aux  mains  qui  en  ont  tant  abufé  ,  pour  les  rendre  à  la 
nation;  &  préfente  un  nouvel  ordre  de  chofcs  ,  dans  lequel 
nos   pafteurs  mieux   payés  ,  nos  évéques  ramenés  aux  vraii 


-^j^rlncipcs  de  leur  înflîtutîon  ,  feront  cîcformaîs  aur  gages  de 
récar  ,  comme  Tcft  &  doit  Tcire  tout  fcrvice  public. 

A  l'époque  de  ce  dernier  décrec  ,  malgré  l'inluffifance  des 
moyens  les  plus  atroces  employés  ,  foit  à  Paris  ,  foit  dans  les 
provinces  i  malgré  l'exemple  de  Favras  ^  la  cabale  avoir  déjà 
.bien  des  matériaux  préparés  pour  une  contre  -  révolution  j  le 
tréfor  public  étoit  cpuifé -,  l'argent  enfoui  ne  circuloic  plus 
que  goutte  à  goutte  j  les  plus  infâmes  libelles  fe  répandoicnt 
avec  profufion  -,  on  en  jonchoic  les  rues  ,  les  cazernes  ,  les 
églifes  :  les  riches,  pour  mieux  accaparer  l'argent,  fc  rédui- 
foient  au  fîmple  néceiïaire  i  fous  préuexte  des  pertes  que  leur 
faifoient  effuycr  les  réformes  de  l'affemblée  ,  ils  ne  payoienc 
pas  même  leurs  fournideurs  ,  &  renvoyoicnt  leurs  domcftiques  i 
les  ouvriers  étoient  aux  abois,  Paris  étoit  inondé  d'étrangers; 
dans  les  cafés  ,  dans  les  promenades  ,  l'ariftocraiie  marchoic 
tête  levée;  les  troupes  des  grandes  garnifons  ,  les  Gardes 
Nationales  même  croient  travaillées  i  l'orage  grondoit  Sc 
fembloit  prêt  à  nous  écrafcr.  On  voulut  porter  le  dernier 
coup  s  on  voulut  nous  faire  décréter  ,  non  pas  que  la  religion 
catholique  auroit  feule  en  France  l'exercice  du  culte  public  , 
mais  que  la  religion  catholique  fcroit  dominante  dans  l'état, 
(  Foi/ez  le  procès-verbal  des  fêances  'de  la  cabale  aux  Ca» 
pucins  ).  La  conféqucncc  qu'on  efpéroit  tirer  de  cette  déclara- 
tion eût  été  la  confervation  canonique  des  biens  eccléfiaf- 
tiques  ,  comme  propriété  de  corps,  l'inquificion  des  confcienccs  , 
&  fur  -  tout  une  guerre  civile  ,  déjà  préparée  à  Nîmes  ,  à 
Montauban  ,  à  Caftres  &  dans  tout  le  midi  de  la  France.  On 
efpéroit  donc  nous  forcer  à  décréter  des  ajjafjinats  ,  ou  à 
prononcer  la  pluralité  des  religions  &  leur  libre  exercice 
public  ,  pour  s'autorifer  à  fonner  le  tocfm  contre  nous  ,  à 
nous  dénoncer  au  peuple  comme  des  athées  ,  &  accumuler  fur 
nos  ictes  toutes  les  fureurs  du  fanatifme. 

Nous  avons  fagcment  évité  le  danger  :  vos  Repréfentans  ~ 
pleins  de  rcfpe6t  pour  la  religion  douce  de  leurs  pères,  pleins 
de  l'amour  &  de  la  charité  qu'elle  commande  ,  ont  eu  la  dou- 
leur de  ne  voir,  dans  quelques  miniflrcs  d'un  Dieu  de  paix, 
que  les  carafleres  de  la  vengeance.  Les  cris  ,  les  menaces  ,  les 
grincemens  de  dents  étoient  tels  ,  qu'une  partie  de  la  fallc 
préfentoit  l'image  révoltante  de  ce  lieu  ténébreux  fur  lequel 
s'appéfantit  la  colère  divine.  Jamais  l'AfTemblée  ne  fut  plus  tu- 
jnnltueufe  -,  jamais  l'attente  du  peuple  immenfe  qui  entouroic 
la  falle  ne  fut  plus  inquiète  i  mais  enfin  nous  écartâmes  le  barrit 
de  poudre  fur  lequel  nous  étions  ajjis  ,  ainfi  que  l'avoit  chré- 
tiennement dit  la  veille  un  honorable  membre  •  nous  confa- 
.#wmes  iiQS  principes ,  notre  foi ,  ce  qu'elle  nous  enfçignc  ,  & 
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îious  pourfuivîmes  fans  relâche  le  monftre  hypocrite  que  fioiti 
venions  de  démafquer  ,  &  que  nous  avons  enfin  terraflé. 

Voila  ,  Meirieurs  ,  dans  la  plus  exadc  vérité  ,  le  compte 
que  je  vous  devois  de  nos  travaux  ,  de  nos  dangers  &  de  nos 
fuccès.  Voilà  par  quelle  férié  d'événemens  a  été  remplie  une 
année  de  notre  importante  milTion.  Suivez-en  la  marche  ,  cal- 
culez-en les  motifs  ,  &  jugez  a  qui  l'on  doit  attribuer  les  dé- 
fordres  i  jugez  entre  les  ctîorts  du  dcrpoiifme  mourant  dans 
les  accès  de  la  fureur  ,  &  ceux  de  la  liberté  naiffante.  En 
vain  ,  pour  difcréditer  les  opérations  de  l'Alîemblée  natio- 
nale ,  on  fe  plaît  à  répéter  que  le  Roi  n'eft  pas  libre  j  fa  dé- 
marche paternelle,  &  nullement  provoquée^  lorfqu'il  vint  fe 
déclarer  le  chef  de  la  révolution  &  fandlionner  de  nouveau  nos 
décrets  ,  répond  dignement  à  cette  calomnie  ,  &  lui  a  mérité 
à  jamais  l'amour  de  fes  véritab:eb  fervitcurs  ,  &  les  hommages 
de  la  poftérité.  Le  triomphe  des  communes  ,  dit-on  ,  eft  la 
guerre  des  enragés  qui  n'ont  rien  contre  ceux  qui  poUédcnt  i 
ce  triomphe  cft  ,  au  contraire ,  celui  du  patriotifme  &  de 
l'humanité,  contre  l'orgueil  &  l'avarice  j  &  ce  qui  achevé  de 
couvrir  de  ridicule  cette  inculpation  ,  c'eft  que  ,  dédudlion 
faite  des  grâces  pécuniaires  extorquées  par  la  nobleffe  au  gou- 
vernement ,  le  parti  patriote  eft  plus  riche,  foit  en  charges, 
foit  en  fonds  ,  que  le  parti  ariflocrate  ,  &  que  ,  fous  tous  les 
.rapports,  il  a  fait  de  plus  grands  facrifices  perfonnels. 

RepoufTez  donc  ,  mes  concitoyens  ,  ces  infâmes  écrits  ou 
l'on  ne  cherche  qu'à  vous  égarer;  un  peu  de  perfévérancc , 
&  le  bonheur  va  celTer  d'être  une  ombre  fugitive  ,  &  cette 
idée,  fi  long-temps  fantaflique,  va  fe  réalifer.  Éh  !  à  quoi  mc- 
neroit  une  contre-révolution  ?  Rctabliroit-elie  les  dîmes  ,  les 
corvées  ,  les  bannalités  ?  Non.  Kétab!iroit-elle  les  finances  ,  le 
crédit  ,  le  commerce  ^  l'agriculture  ,  le  luxe  même  f  Non.  Quelle 
eO:  donc  la  clalTe  de  la  fociété  qui  gagneroit  à  ce  boulever- 
fement  ?  La  Cour  &  le  haut-Clergé.  Et  c'eft  pour  l'intérêt  de 
quelques  individus  avides  que  la  France  doit  fe  baigner  dans 
le  fang  ,  que  le  plus  beau  royaume  de  l'univers  doit  fe  dé- 
composer /  C'eft  pour  fatisfaire  a  quelques  vengeances  perfon- 
nelles  que  les  peuples  font  incités  à  s'entrcgorger  ,  que  les  puif- 
fances  étrangères  font  appellées  à  venger  ce  que  les  courtifans 
appellent  la  caiife  des  Rois  1  .  .  .  .  La  caufe  des  Rois  !  mais 
c'eft  aullî  celle  des  Nations.  Reftons  unis  ,  Français  ,  &  tou- 
tes les  rufes  de  nos  ennemis  s'évanouiront  en  fumée.  Vous 
voyez  que  quatre  cents  millions  d'aflignats  ont  été  votés  , 
<|u'ils  font  demandés  de  tous  les  coins  du  royaume,  &  qu'ils 
feront  incefiarament  en  circulation.  Vous  voyez  que  cette 
infâme  banqueroute  ,  qu'une  contre-révoluiion  eut  rendue  indif- 

|>cnfabie  ^ 


pcnfable  ]  n'efl:  plus  qu*un  vain  fantèm^  àrîftocratlque  }  qué 
les  biens  du  clergé  équivalent  à  la  totalité  de  nos  dettes j  que 
k  fervice  de  l'année  eft  a  (Tu  ré  i  qu'on  travaille  fans  relâche, 
pour  179 1  ,  à  une  réparticiôn  uniforrhe  des  contributions  qui 
feront  déformais  en  rapport  avec  les  dépènfes  publiques. 

Vous  éprouvez  ,  il  eft  vrai  ,  une  flagnaiion  du  inoment  dan? 
le  commerce  fur-toui  des  objets  de  luxe  ;  mais  fongez  donc 
que  la  Cour  difiTipoit  en  prodigalités  deux  cents  millions  patf 
an  au-delà  des  revenus  publics  ;  des  emprunts  fucceffifs  ont 
couvert  quelcjues  inftans  ces  dépenfes  ,  6c  vous  en  profitiez;  .  .  , 
Mais  le  peuple  écoit  écrafé  ,  le  crédit  anéanti  ,  &  vous  touchieii 
comme  nous  à  votre  ruine.  Ce  n^cft  donc  pas  à  la  révo- 
lution qu'il  faut  attribuer  vos  maux,  mais  aux  désordres  qui 
l'ont  précédée.  La  fource  de  votre  induflrie  étoit  tarie  ,  puif* 
qu'elle  confiftoit  dans  des  déprédations  qu'il  étoit  impoilîble 
de  foutcnir  plus  long-temps  ,  &  cette  fource  infeilc  alloit  ré-* 
pandre  (a  contagion  fur  toute  la  France  -,  nous  lui  avons 
donné  un  autfe  cours  ,  plus  lent  ,  peut-être  moins  brillant  , 
mais  aufTi  moins  incertain  ,  véritablement  propre  à  rendre  und 
nouvelle  vie  au  commerce  &  à  l'agriculture.  Eh  !  pouvons-^ 
nous  douter  qu'erl  peu  d'années ,  ces  moyens  bien  dirigés  ne 
diffipent  tous  les  nuages  ,  ne  faffent  difparoitre  tous  noi 
maux  &  lie  répandent  l'aifance  &  le  bonheur  fur  toutes  les 
clalfes  du  peuple  le  plus  induftrieux  &  le  plus  avantageu- 
fement  placé  de  tous  les  peuples  de  l'univers.  Je  reviens  à  mi 
fiarratïon. 

La  Cour  ,  inflruite  par  fes  mauvais  fuccès  ,  fentît  enfin  qu'il 
étoit  inutile  &  qu'il  pouvoit  même  devenir  excelTi vement  dan- 
gereux pour  elle  d'oppofcr  encore  des  bayonfiettcs  aux  vo- 
lontés de  toute  U  Nation. 

Quatre  millions  d'hommes  en  France  s'écoicnt  armés  pouf 
la  défenfe  de  leurs  Repréfentans  &  pour  la  liberté.  La  déclara- 
tion de  la  min^oritéi  cette  torche  ardente,  lancée  par  l'hypo- 
crifie  fur  nos  chaumières  ,  avoir  excité  le  fanatifme  dani 
quelques  parties  des  provinces  méridionales  j  rhais  le  pairio- 
tifme  en  arrêta  promptement  les  progrès  ,  &  cette  pomme  de 
difcorde  fut  généralement  foulée  aux  pieds  avec  horreur. 

Des  parles  fédéraiifs,  confondant  de  coeur  les  foldats  &  les 
citoyens,  annonçoient  aux  ennemis  du  bien  public  ce  qtiepro- 
duiroit  leur  opiniâtreté  à  réfifter  ouvertement  à  une  confli- 
tution  fondée  fur  les  droits  imprefcriptibles  de  l'homme.  Enfin  ^ 
arriva  l'anniverfairc  de  la  célèbre  journée  du  14  de  Juillet  ,  Se 
le  ferment  prêté  par  la  Nation  entière  acheva  de  déforganifer 
Us  moyens  de  force  &  de  réfiftance  intérieure  qu'auroient 
voulu  oppofcr  à  la  liberté  nv^illante  les  fuppôts  du  defpocifmci 


ïl  fallut  bien  cFianger  de  plan  ,  &  préparer  dartS  te  ûUtict  âe 
rintrigac  le  jour  des  vengeances.  Vainement  on  avoit  femc 
Vor  corrupteur  (  i  )  &  les  propas  les  plus  féditieux  contre  l'Af- 
fcmblée  nationale  parmi  le  peuple  de  Paris-,  inutilement  on  avoit 
épuifé  fon  courage  &  fa  patience  par  le  défaut  de  fubfjftanccs  , 
Je  manque  d^ouvrage  &  la  rareté  iictive  du  numéraire  :  heu- 
reux de  Ta^enir  ,  ce  bon  peuple  cft  toujours  refté  dans  Tor- 
dre 1  il  n*a  jamais  perdu  de  vue  fon  objet  ,  &  il  a  fu  diltin-» 
guer  les  impoftcurs  de  fes  véritables  défenfeurs, 

La  rage  des  ariftocrates  ,  pour  être  impuifTante  ,  ne  perdit 
tien  de  fon  ardeur  ,  &  ce  qui  l'enflamma  au  dernier  degré  , 
fut  la  rédudion  de  traitement  des  gros  bénéficiers  ,  (Telle  des 
pendons  ^  la  fuppreflllon  des  titres  &  armoiries ,  &  le  nouvel 
ordre  judiciaire,  qui  eft  prefque  terminé,  &  dans  lequel  les 
înagidrats  feront  déformais  nommés  par  le  peuple.  Par  ces 
diftérens  décrets,  le  miniftere  perd  toute  fon  influence,  & 
les  intrigins  l'efpoir  de  ramener  les  jours  C\  regrettés  de  leur 
toute-puiiïance.  Dès-lors  ,  il  n'y  eut  point  de  bornes  aux  ac- 
cès du  défefpoir  ,  mais  on  ne  difpofoit  d'aucune  force  ;  il 
fallut  compofer  avec   les  circonftances. 

S*oppofer  û\i  payement  des  impôts}.,,  tarir  la  drcoîatioa 
du  numéraire  j . .  .  .  exciter  le  peuple  à  la  licence  &  au  refus  d'o- 
béiffance  aux  décrets  i  .  inonder  de  calomnies  les  Repréfcn- 
lans  Patriotes  i  .  •  .  .  débaucher  l*armée ,  foit  par  des  puni- 
tions exagérées,  foit  par  de  perfides  infinuations  > . , .  .  effrayer, 
porter  à  l'émigration  les  plus  riches  citoyens  j  .  ,  <  .  entretenir 
des  correfpondances  criminelles}  .4*4  folliciter  avec  fureur 
les  puifîances  étrangères  à  envahir  nos  Provinces  *>  ,  .  .  retarder 
la  marche  du  corps  conftituant  ,  en  le  forçant ,  par  mille  in- 
cidens  ,  d'être  fouvent  juge  &  adminiftrateur  i.  .  .  laiffer  flotter 
les  rênes  de  la  jufticc  ,  fans  guide  ,  dans  tous  les  tribunaux  -,  . .  - 
intenter  une  procédure  infernale  contre  les  députés  qui  onc 
ie  plus  marqué  dans  la  révolution  }  ,  .  .  ,  enfin  ,  chercher  à 
corrompre  l'Affembléc  nationale  ou  à  la  divifer  r  telles  font 
les  manœuvres  dont  les  ennemis  de  la  cooflitution  fe  font 


(i)  Un  honorable  Membre,  M.  Ducjuefnoy ,  dont  le  patriocifme  modéré 
^exprime  avec  tant  d'ctegance,  demandoit  un  jour,  a  fa  Tribune,  pour- 
€\uo\  ces  Comités  des  Recherches,  au  lieu  de  fonder  les  fecrecs  du  fom- 
nambulifme  ,  ne  dénonçoient  pas  ceux  qui  ^  ainfi  que  l'a  proclanrve'  le 
Commandant-général,  femoient  l'or  corrupteur.  Je  fuis  complètement 
de  fon  avis  i  mais  j'efptre  qu'après  la  tranfmutation  du  Châtelet ,  or» 
retrouvera  ces  notes  précieufes  dans  le  tréfor  de  fes  informations.  Je 
voudrois  aufli  qu'on  donnât  jour  par  jour  la  lifte  de  cous  ceux  qui,  ]ngcs 
par  état  de  la  conduite  des  Minières  ,  vont  piquer  kwr  C^Uic  j  WT  uo  Uo^ 
iliaçi  vaut  uien  ua  «cu« 
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idiftrîbuc  rexcrcicc.  Nous  allons  voir  jufqu'à  quel  point  ils  onc 
réuffi  ,  Se  quels  font  les  dano^ers  qui  nous  menacent. 

'Parlons  d'abord  de  l'Affemblée.  Ses  détradeurs  fentircnt  aifé- 
inent  que  le  parti  patriote  Teroit  inexpugnable  ,  tant  que  fon 
Union  ne  permettroit  aucun  écart  ,  aucune  divergence  à  l'oi^iniori 
publique  i  aulTi  le  premier  objet  dont  s'occupa  la  cabale,  fut  de 
chercher  à  le  divifer. 

Le  fameux  club  jacobin  des  amis  de  la  conftirution  ,  qui  régloic 
toute  l'organifation  de  rAlTemblce  Nationale  ,  dans  une  fage  dif-* 
cuflion  préliminaire  ,  tous  les  décretsx,  &  qui  n'arrivoit  aux 
féances  qu'avec  une  opinion  déjà  très-éclairée  fur  toutes  les  ma- 
tières ,  étoit  trop  utile  à  la  cbofe  publiques  pour  ne  pas  fixer 
d'abord  l'attention  des  ennemis  de  la  conftitution. 

Le  club  des  Jacobins  doit  fon  origine  aux  bretons  qui  s'étoienc 
afîociés  ,  à  Verfaillcs  *,  ceux  qui  ,  au  péril  de  leur  vie  ,  avoienc 
courageufemeni  défendu  les  droits  du  peuple.  Leur  porte  fut 
ouverte  enfuite  à  quiconque  de  l'Alfemblée  nationale  vouloit  pro- 
fiter des  lumières  des  autres  ,  ou  y  apporter  le  tribut  des  fiennes. 
On  dédaigna  de  penfer  que  ,  dans  une  grande  coUedion  d'hom- 
mes ,  chargés  de  puiffans  intérêts  divers  ,  il  s'en  trouve  qui 
prennent  tous  lés  déguifemens  ,  &  font  plus  dangereux  par  les 
apparences  d'une  feinte  probité  ,  que  ceux  qui,  attachés  de  bonnô 
foi  ,  à  leurs  anciens  préjugés  ,  combattent  de  front  &  loyale- 
ment l'opinion  contraire.  On  crut  à  leur  patriotifme  ,  ou  l'on 
fe  flatta  de  les  convaincre  i  enfin  ,  on  re^ut  membres  de  la  fo- 
ciété  ,  fans  beaucoup  exannner  leurs  principes  ,  tous  les  dépu- 
tés qui  fe  préfenterent  ,  parce  qu'il  ne  s'agifToit  que  de  difcuter 
&  de  s'éclairer  matuellement. 

On  fit  plus  :  on  voulut  mettre  le  public  à  portée  de  juger  ; 
même  hors  de  rAffemblée  ,  les  opinions  &  la  conduite  des 
patriotes  ;  on  voulut  profiter  des  lumières  de  tous  les  bons  ci- 
toyens ,  &  l'on  affilia  au  comité  des  jacobins  tous  les  étrangers 
qui  défîrerent  participer  à  fes  travaux  ,  &  qui  profeffoient  les 
mêmes  principes.  Une  conduite  aufTi  franche  devoir  écarter 
tout  foupçon  ,  car  les  confpirateurs  cherchent  à  s'envelopp^-t 
du  voile  du  myftere  %  mais  des  hommes  comptables  de  leur 
opinion  à  tout  l'univers  ,  des  hommes  qui  ,  pour  remplir  leur 
devoir,  font  forcés  d'opérer  une  grande  révolution,  doivent  fc 
prémunir  contre  les  défetifeurs  des  anciens  abus  ,  en  recherchanc 
avec  fcrupule  les  premières  bafes  de  la  confiance  &:  de  l'en-ime 
publique.  Il  n'eft  pas  un  homme  fans  prévention  qui  ne  fente 
que  ,  dans  des  circonftances  orageufcs  ,  pour  en  impofer  aux 
fadieux  ,  pour  empêcher  l'efFufion  du  fang  ,  calmer  les  têtes 
qui  s'exaltent.  Se  faire  régner  la  fagefîe ,  dans  un  temps  oii 
tous  les  pouvoirs  font  forcément  fufpendus  ,  le  plus  prudent ,  le 
fius  fatriotii^uc^des  moyens^  c'cH  eue  l'homine  public  idgocifig 


{c5  commettafts  a  toutes  Tes  avions,  à  toutes  fes  penfécs;  ca-f 
il  efl:  rigoureufemenc  vrai  que  fes  jours  &  fes  nuits  appariien- 
ilent  à  la  Nation. 

Le  club  des  jacobins  eut  donc,  raifon  d*admettre  dans  foa 
fein  tous  les  citoyens  de  France  qui  fe  dirent  amis  de  la  conf- 
titution  ,  &  il  eut  à  s'en  féliciter  à  beaucoup  d'égards  i  mais  , 
en  même  temps  ,  il  a  fourni  des  armes  très-acérées  à  fes  enne- 
mis. 

D'abord  il  s'eft  introduit  dans  le  comité  plufieurs  mauvais 
citoyens  j  ceux-là  en  prcfenterent  d'autres,  qu'ils  mirent  à  pofte 
fixe  ,  pour  leur  fervir  d'cfpions  ,  &  calomnier ,  comme  témoins 
auriculaires  ,  les  opinions  des  membres  patriotes.  On  publia 
bientôt  après  que  le  club  étoic  trop  nombreux ,  tumultueux  j 
cjue  les  membres  de  l'Aflemblée  ,  appellés  pour  y  délibérer  pal- 
Tiblement ,  pouvoient  à  peine  y  trouver  place  ,  obtenir  la  paroU 
(  &  ce  moyen  qui  bleffe  l'amour-propre  ,  ne  fut  pas  le  moins 
a£lif.  )  On  propofa  donc  un  comité  particulier  ,  auquel  on  appella 
fecrétement  les  gens  Juges  ^  pour  délibérer  froidement  fur  les 
grands  objets  des  travaux  fubféquens  de  i'Afl'emblée  nationale. 

Les  patriotes  alarmés  de  cette  défertion  ,  dont  ils  ne  foup- 
çonnerent  aucun  motif  coupable  ,  mais  dont  les  dangers  étoient 
cvidens  ,  coururent  rechercher  leurs  frères  ;  ils  leur  témoignè- 
rent leur  douleur  &  leurs  inquiétudes  ,  &  parvinrent  à  les  ra- 
mener,  fous  condition  que  les  étrangers  feroient  exclus  du  club 
des  jacobins  deux  jours  par  femaine  ,  afin  de  laifîer  plus  de 
liberté  aux  membres  de  l'Aflemblée  dans  leurs  opérations  pré- 
paratoires. Les  patriotes  affiliés  firent  avec  joie  ce  facrifice  au 
bien  public  ,  &:  toutes  les  craintes  de  fcilfion  furent  diffipées. 

L'harmonie  ne  dura  pas  long-temps:  les  intrigans  ne  fe  fcn- 
toient  pas  encore  affei  forts  pour  réfifter  ouvertement  -,  ils  avoient 
donc  cédé  à  la  néccflité  ,  à  la  crainte  de  fe  démafquer ,  mais 
ce  fut  pour  mieux  nouer  la  partie. 

Ce  fut  alors  qu'on  vit  un  débordement  de  libelles  contre  les 
membres  du  club  des  jacobins  qui  avoient  témoigné  le  plus  de 
zèle  &  de  patriotifme.  On  les  accabla  des  calomnies  les  plus 
atroces  ;  on  créa  le  parti  d'Orléans  ,  la  cabale  des  Anglais  , 
pour  les  en  fuppofer  les  chefs  -,  on  les  accufa  d'orgueil  ,  d'excès 
^e  popularité  ;  on  abufa  de  la  fermeté  même  de  leur  caraftere^ 
pour  infinuer  qu'ils  vouloient  dominer  fur  tout  le  monde  j  qu'il 
falloit  être  à  leurs  ordres  ,  ou  les  avoir  pour  ennemis. 

Ceux  qui,  fans  ceffe  en  correfpondance  avec  les  minières 
fcmbloicnt  leur  avoir  vendu  d'avance  leurs  talens  ,  eurent  la 
politique   d'aller  au-devant  de  l'imputation  à  laquelle  ils  ferw 
toient  bien  ne  pouvoir  échapper.  Voyez  ces  hommes,  difoicnt- 
ils  à  quiconque  les  vouloic  entendre  ;  fî  vous  n'êtes  pas  cmi£« 


iP«ment  de  leur  avîs  ,  ils  vous  acciiferont  àe  corruption  -,  leur  (3ef- 
potifme  efl:  infupportable  ,  parce  qu'ils  ont  des  mocifs  de  ven- 
geance particulière  -,  parce  qu'ils  font  furieux  contre  la  Cour  , 
ou  plutôt  parce  qu'ils  font  vendus  aux  Anglais  ,  ils  vtulcnt  dé- 
truire la  monarchie.  Réunirons  contr'eux  tous  les  boivs  citoyens  , 
pour  fauvcr  la  France.  Nous  avons  commencé  fa  régénération  , 
prenons  garde  d'avoir  éié  trop  loin  ;  foutenons  les  agens  du  pou- 
voir exécutif  dans  tout  ce  qui  peut  empêcher  la  déforganifation 
complète  i  il  n'y  a  aucun  danger  à  lui  rendre  fa  force,  la  conf" 
titutio/i  eft  faite  :  ce  ne  font  que  les  prétentions  exagérées  ou 
criminelles  qui  peuvent  la  détruire.  Ne  fommes-nous  pas  les  pères 
de  lu  Conftitution  ?  N'eft-ce  pas  nous  qui  avons  pofé  les  bafes  de 
la  liberté,  qui  avons  fait  îa  révolution,  qui  l'avons  foutenuc 
avec  courage  ?  Suivez-nous  donc  dans  le  fenrier  que  nous  vous 
avons  tracé  ,  &  abandonnei  à  leur  fureur  ,  à  leur  égoïfme  dégnifé, 
des  forcenés  qui  ne  refpeilenc  rien  ,  pas  même  votre  honneur 
&  vos  principes. 

Comment  des  hommes  droits,  mais  foibîes  ,  n*auroient-ils  pas 
été  féduits  ?  car  je  ne  parle  pas  de  ceux  que  le  regret  de  leurs 
places  &  l'efpoir  d'obtenir  des  emplois  à  la  nomination  du  Roi, 
ont  rangé  fous  la  bannière  des  miniftres -,  je  parle  de  ces  dépu- 
tés honnêtes  qui  ne  veulent  que  le  bien  ,  mais  qui  font  crédules 
&  redoutent  les  orages  :  comment  ,  dis-je  ,  ces  hommes  n'au- 
roient-ils  pas  penfé  faire  une  bonne  adion  ,  en  fe  livrant  à 
rimpulfion  de  plufieurs  perfonnages  diftingués  par  le  patriotifmc 
dont  ils  ont  fait  jufqu'ici  profelfion  ,  &  complètement  revêtus 
de  la  reconnoiiTance  publique  ? 

Comment  la  vanité  ds  quelques  individus  obfcurs  n'auroit-ellc 
pas  été  fatisfaice  de  fe  montrer  publiquement,  dans  des  jours 
de  gala  ,  les  coopérateuts  de  ceux  qui  font  l'idole  du  peuple  î 
Je  ne  parlerai  pas  du  local  fomptueux  ,  du  choix  élégant  des 
affiliés  ,  de  ces  dîners  magnifiques  ,  &  cependant  peu  .dijpendieux 
aux  convives  ,  tandis  que  les  jacobins  fobres  ,  aflîs  fur  des 
planches  ,  méditent ,  à  la  lueur  de  trois  lampes  ,  fur  les  affaires 
publiques  ;  mais  ces  petits  moyens  font  encore  des  partifans  ,  Se 
c'eft  ainfi  que  s'efl  formé  le  club  de  1789  au  mois  de  Juin  1790 
fur  les  débris  de  celui  des  jacobins  ,  qui  n'en  conferve  pas  moins 
précieufement  le  feu  pur  &  facré  de  la  liberté  ,  &  fur  lequel 
il  faudra  verfer  tout  le  far\g  des  patriotes  qui  l'ont  en  dépôt 
pour  l'éteindre  (i).  C'eft  cependant  de  cette  nialheureufe  fcillioa 
que  découlent  tous  les  maux  qui  menacent  la  patrie. 


(i)  Une  lettre  de  M.  A.e  Duquefnoy  vient  de  fixer  l'opinion  de  U 
ppfléricë  fur  les  Membres  de  l'Aflemble'e  c|ui  compofenc  le  club  des 
4«cobin$}  Se  d'un  luoc  il  JLçs  ^  foudioyçs.  Ce  font,  a  die  cet  honorâblQ 


1*.  Les  membres  de  TAffembléc  qui  s'cdrmoîenr  Iç'  pîqs ,  fc 
font  habitués  à  penfer  ifolémcnc,  à  Te  méfier  les  uns  des  autres, 
&  à  porter  aux  féancçs  une  opinion  différente  fur  Iç  même  objet. 

1.^»  Le  club  des  jacobins  &  celui  de  1789  ,  rivalifent  pour 
les  nominations  aux  fondions  de  confiance  de  TAflemblée  i  ils 
ont  ceffé  de  s'entendre  ,  &  les  noirs  ont  obtenu  ,  de  cette 
manière  ,  la  majorité  dans  les  fcrutins. 

3^.  Malgré  l'afcucicufc  enveloppe  de  certains  péputés  ,  qui  ,^ 
par  leurs  talens  ,  fixent  plus  particulièrement  l'attention  du  public  ^ 
l'influence  miniftcrielle  fur  leur  conduite  &  leurs  opinions] perce 
de  jour  en  jour  ,  &  fe  développe  à  tous  les  yeux.  Il  eft  vrai  , 
&  il  faut  le  dire  à  la  louanj^e  même  de  la  majeure  partie  des 
Membres  compofant  le  Club  de  1789,  ces  jntrigans  n'ont  encore 
obtenu  que  de  médiocres  fuccès. 

4^.  L'on  diftingue  aujourd'hui  parfairement  dans  TAffemblée 
quatre  partis  i  (avoir,  les  francs  Ariflocrates  ,  les  impartiaujj; 
iioirs  ou  arirtocrates  miniftériels,  les  impartiaux  blancs  ou  patriote? 
ïniniftéricls  ,  qui  ont  pris  modeftement  le  titre  de  modérés  y  SC 
le  franc  parti  populaire  ,  que  fes  ennemis  appellent  enragés  :  d'oi\ 
jl  réinlte  que»  dans  toute  circonftance  qui  tend  à  affoiblir  la 
liberté  ^  à  rétablir  l'ancien  régime  ,  fi  trois  partis  fe  réunifient  , 
il  faut  que  le  quatrième  fuccombe. 

5«,  Enfin  ,  le  public  trompé  par  les  libelles  répandus  avec 
tant  de  profufion,  où  toujours  les  Jacobins  ,  &  jamais  que  le$ 
Jacobins,  font  inculpés,  &  par  Topinion  qu'il  s'étoit  formé 
fur  le  caradere  de  fes  anciens  défenfeurs  ,  les  voyant  en  dif- 
fention  ,  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  en  guerre  ouverte  ,  ne  fajt  plus 
à  quoi  fe  fixer  ,  fe  divifç ,  perd  courage  ,  &  prépare  lui-même 
fon  a^erviflcment. 

Comme  il  efl:  facile  à  tromper,  ce  bon  peuple!  Hélas  ,  il 
lie  fait  pas  que  la  première  combinaifon  que  doit  faire  un  in«» 
trigant  qui  veut  mettre  à  profit  d'aufii  grandes  circonftances , 
eft  de  donner,  à  plein  collier,  dans  le  parti  contraire  aux 
intérêts  de  celui  dont  il  efpeçe  ,  lorfqu^il  le  Jervira  ,  obtenir 
une  meilleure  compofiiion.  La  lice  eft  ouverte  pour  le  combat  , 
entre  le  defpotifme  &  la  liberté  ,  entre  les  miniftres  &  les 
défenfeurs  du  peuple;  mais  le  peuple  ne  peut  que  bénir  fes 
Repréfentans  ,  &  le  miniftere  paye  les  fiens  :  il  eft  donc  naturel 
que  celui  qui  veut  être  bien  p^yé  ,  commence  par  accaparer 


Membre  ,  dgj  pcpulacicrs  :  mot  fiiblimc  ,  &  bien  cligne  d'être  le  cachée 
^e  la  Conflicution  que,  fous  TEgifie  miniftérielle ,  Ttous  préparent  ceux- 
que  fon  patriotique  pinceau  amalgame  ,  pour,  les  faire  paffer  l'un  par 
l'autre  à  rimniortalité.  Félicitons  la  Lorraine,  d'avoir  produit  un  de 
f«§  fages  dont  Içs  fiecics  font  avares  ,  &  qui  font  le  deltin  des  Empircç^ 


îes^bénédiaiofis  du  peuple,  pour  trafiquer,  à  p!us  cher  prijr  ; 
dejfes  talens  &  de  fon  influence  ,  avec  les  agens  du  defpotifme. 
Telle  a  été  la  marche  de  toutes  les  révolutions  ,  &  tels  font  , 
Meflfieurs  ,  les  dangers  qui  menacent  la  France  ,  quant  au  régime 
intérieur  de  TAflemblée  Nationale. 

Ce  n'étoit  pas  affez  d'employer  des  moyens  de  corruption  5 
on  avoit  préparé  fourdement  ,  &  d'avance,  une  machination 
-infernale  :  on  s'étoic  difpofé  à  frapper  du  glaive  de  la  jufticc 
les  principaux  objets  de  la  vengeance  des  courtifans.  Je  vous 
ai  rendu  compte  des  événemens  cruels  de  la  matinée  du  6 
-OAobrc  dernier ,  où  le  peuple  ,  pouffé  à  bout  ,  ç'eft  baigné  dans 
^le  fang  de  quelques  gardcs-du-corps.  On  a  fait  de  cette  catâftrophc 
h  bafe  d'une  accufation  criminelle  au  premier  chef  contre  des 
^inembres  de  l'Alîemblée  Nationale  i  quelques-uns  de  leurs  col^ 
tkgues  ont  dépofé  i  des  prétendus  lém.oins  ont  été  entendus  :  enfin  , 
le  châtelet  ,  dont  la  confiance  honorable  de  l'Affemblée  a  été 
î<î  mal  rccompenfée  1  le  châtelet  ,  qui  a  trouvé  innoccns  8c 
"lignes  de  fes  éloges  les  Bezenval  ,  les  Barentin  ,  les  Augeard  , 
<ar  cru  digne  de  fon  héroijme  ^  de  faire  le  procès  à  la  révolution  , 
&  de  dévouer  aux  fers  des  bourreaux  ,  fes  principaux  agens^ 
Ce  terriblé  tribunal  a  fait  de  fa  procédure,  une  pièce  à  tiroir  ^ 
qui  peut  atteindre  ,  de  conféquence  en  conféquence  ,  tout  homme 
,c|Ui  n'a  pas  voulu  vivre  efclave  ,  de  forte  qu'il  fuffit  maintenant 
-id^un  dccfet  de  l'Affemblée  pour  faire  égorger  juridiquemenc 
^ent  mille  Citoyens.  Quoi  !  depuis  18  mois  ,  toutes  les  trahifons  , 
toutes  les  perfidies  ont  été  employées  contre  la  Nation  !  &  le 
châtelet,  dont  l'autoricé  a  été  créée  pour  punir  les  crimes  de 
^leze-nation  ^  eftle  feul  qui  l'ignore  /  C'eft  la  Nation  qui  s'eft 
défendue  ,  qui  lui  paroît  coupable  !  C'eft  elle  qu'il  croit  flétrir 
^•par  fes  jugemens  i  C'eft  dans  l-cs  flammes  d'une  inquifition  atroce 
'qu'ave<*  fes  arrêts  >  il  efpere  jeiter  la  Conftitution  &  fes  auteurs  ! 
-Ec  voilà  bien  le  fruit  de  nos  divifions.  Ah  !  fans  doute  ,  fi  les 
patriotes  fufTeni  réftés  unis,  jamais  une  procédure  auffi  monfu 
trucufe  n'eût  été  hafardée  ;  mais  j'efpere  que  cette  circonftance 
fera  fentir  aux  bons  citoyens  jufqu'à  quel  point  leur  féparaiion 
compromet  la  chofe  publique ,  aiguife  les  poignards  de  la  ven- 
geance. J'efperç  q^e  le  fer  des  bourreaux  ne  frappera  que  des 
-t^tes  criminelles,  &  qtie  nous  déjouerons  cette  exécrable  ma- 
nœuvre ,  fi  c'en  eft  une,  comme  nous  avons  fait  évanouir  toutes 
celles  dont,  depuis  iS  mois  ,  nous  avons  été  entourés.  Voyez  , 
Mefiîeurs  ,  comme  chacun  de  vos  ennemis  a  fon  pofte.  Pendant 
.que  ces  fcencs  fe  paffcnt  à  l'Affemblée  Nationale  ,  de  faux  décrets 
égarent  le  peuple  des  Provinces  i  des  gens  mal-intentionnés  exci« 
lent  les  laboureurs  à  refufer  les  droits  de  terragc  ,  à  méprifet 
les  vrais  dépre^s  de  TAil^iQbke  ^  à  fic  f  oific  payer  d'i2n|ôts  | 


la  moitié ,  J^r  rôics       rjî^  -eft  à  pcfne  mifd  en  recouvrattcnt  î 

les  receveurs  ctjx-mcmes  feignenc  des  inquiétudes,  ne  font  au- 
cune démarche  pour  en  obtenir  le  payement  ,  afin  que  la  Confti- 
lution  pui(fe  s*ccrouIer  de  tous  cotés. 

Je  ne  vous  ai  encore  parlé  jufqu'ici ,  Meflieurs  ,  que  dç  ceux 
jdc  vos  ennemis,  qui  ,  plus  en  évidence  ,  .plus  particulièrement 
fous  la  fçruje  de  l'opinion  ,  font  par  cette  raifon  les  moins  dange- 
reux i  mais  dût-bn  m'accufer  d'être  incendiaire-,  je  ne  puis 
vous  cacher  que  nous  dormons  tous  au-defîus  d'un  volcan. 

Quels  font  les  agens  de  tant  d'embûches  ,  de  tant  de  ma- 
Iiœavres  fourd-cs  ou  publiques;  Quel  eft  donc  le  centre  où.^boy- 
tiiîent  tant  de  perfidies  ?  Je  vous  garantis  d'abord  que  ce-  n'î;ft 
pas  le  coeur  dq  Roi  -,  il  ne  veut ,  il  ne  defire  que  le  bonheur  de 
fon  peuple  ,  &  le  premier  ,  je  fuis  prêt  à  donner  ma  vie  poi^r 
lui.  Mais  reiléchiffons  enfemhle  fur  l'organifation  du  m.iniftcr^,, 
voyons  s'il,  marche  bien  dans  le  fens  de  la  révolution,.  ,  •  ; 
^  Rappellez-vous  qu'à  l'époque  du  5  Odobre  ,  les  décrets  du 
*4  Août  n'ètoient  pas  fan£iionnés  ,  &  que  ce    même    jour,  ic 
garde-des-fçeaux  ,  au  nom  du  Roi  ,  l'avoit  nettement  rgfufQîj 
'que  M.,  de  Saint-Prieft  ,  accufé  d'abord  par  Mirabeau  l'aîné?., 
'cnfuite  par  la  garde  nationale  de  Bordeaux  ^  celle  de  Marfeille;, 
'inculpé  dans  l'affaire  de  favras  ,  eft  enfin  juridiquement  dcponcc 
au  cuâtelet  comme  ir|ftigateur  d'un  projet  de  conife-révolutip.n'.^ 
dans  l'affaire  de  Bonne-Savardin  ;  que,  M.   de  la  Luzerne, ett 
grièvement  accufé  par.  les  Cplonies  i  que  M.  de  Montmorin  garcle 
Je  plus  profond  fiience  fur  la   pplitique  dçs  puiiîaoces  qui  nous 
.entourent  i  que  M.  Necker  ,  des  talens  &  de  la  popularité  duquel 
ia  France  attend,  depuis  18  mois,  des  projets  de  reft^uratipn  de  nqs 
finances  ,  non-feulement  n*e;n  a  fourni  aucun  ppur  l'avenir  ,;mais 
ic  plaint  de  nous  ,  fe  vante  beaucoup  &  ne  pourvoit  à  rien'*, 
'qu'il  n'^  jamais  voulu  rçndre.  de  <;ompte  ^xadi,  noAis  indi(|uor 
,<3ueis  font  les  pépartemens  çrn  retard  pour  les  impôts,  &  qu'il  ia 
[çonfommé  400  millions  d'extraordinaire  ,  fans  remplir  Jcs  cnga- 
.gcmens  pofui^s  décrétés  par  ('Affcm'bléé  envers  Içs  rentiers  ,  puif- 
.qu'à  la  fin  de  cette  arin^e,  le  retard  fera  toujours  le  même  qu'U 
étoît  ,  quoique  les  fonds  aient  été  décrétés  pour  avancer  le  pay&- 
.jnent  des  rentes  de  î'hpcel-de-villc  ,  de  fix  mois.  Il  eft  conftan^ 
*<]ue  nos  places  de  guerre  Tont  démantelées  6ç.  dénuées  des  appro-- 
-vifionnemens  nécefiaires  pour  un  fiege  ?  qu€  l'efprit  d'infubordir 
3»ation  qui  règne  dans  les  troupes  de  ligne  ,  ne  peut  s'attribuer 
'qu'aux  fcélérates  irifmuajions  des  ennemis  du  bien  public  qui^n'ayaat 
pu  déterminer  les  foldaçs  à. tourner  leurs  armes  contre  les  citoyens  , 
cherchent  tous  les  moyens,  de  forcer  l'armée  à  fe  débander 
.jppur  que  les  étrangers  ,  lorfqa'ils  voudront  entrer  en  îraoce-, 
5î3^yÇK'  IftQinj  ;4'o|>poiiiQns.  Uv  çft  çQtjflaot.^uc  M.  de  ^ 


Tour-^u-Pîn  fe  refufe  à  tout  moyen  provifoîre  de  défenfe 


(i)  M.  de  la  Toui-du-Pin  a  répondu  au  De'partement  des  Ardennes  i 
qui  ie  foUicicoit  vivement  de  calmer  les  inquie'tudes  du  peuple  aux  Dé-^ 
çutés  de  ce  Département  à  l'Aflemblée  Nationale  ,  &  a  fait  publier  que 
les  frontières  étpient  fuffifamment  j^arnies  de  troupes.  Je  ne  puis  lever 
cette  incertitude  qu'en  préfentant  l'e'tat  de  diftribution  des  troupes  fur 
cette  frontière  en  1788  ,  époque  à  laquelle  n<ous  étions  en  pleine  fécurité, 
"comparé  avec  l'état  du  mois  d'Août  1790  ,  époque  où  deux  armées  étran* 
gères  font  à  la  porte  4e  Givec,  &  deux  autres  dans  le  pays  de  Liège. 
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qu'il  a  approuvé  les  lîcenciemens  les  plus  înjuftes  &  les  pîai 
Dombrcux  i  que  malgré  le  déficit  énorme  de  l'armée  ,  il  n*a 
ordonné  aucun  recrutement  -,  que  l'on  a  puni  dix  mille  foldats 
accufés  jd'infubordination  ,  &  -qu'aucun  officier  n*a  été  répri- 
mandé pour  caufe  d'anti-patrioiifme  :  &  cependant  le  minifter'ç 
lîe  peut  ignorer  qu'une  foule  de  Français  réfugiés  en  pays 
étranger  ,  cherchent  à  accumuler ,  fur  la  patrie  qu'ils  ont  reniée  , 
tous  les  fléaux  &  tous  les  dangers. 

Le  nord  de  l'Europe  eft  pacifié ,  mais  aucune  puiffance  ne  dé- 
farrac  ;  de  nouvelles  levées ,  au  contraire  ,  fe  font  dans  toutes  les 
provinces  de  l'empire  i  des  armées  étrangères  campent  fur  nos 
frontières  î  bientôt  nous  ferons  invertis  de  toutes  parts  ,  &  des 
légions  innombrables  d'efcUves  foudoyés  fe  préparent  à  venger, 
dans  le  fang  des  Français  ,  l'affront  qu'ils  ont  fait  an  monde  ,  dç 
lui  donner  Pexempie  dçr^  la  liberté ,  de  légalité  des  droits  ,  U 
de  la  confraternicé  des -hommes. 

C'eft  au  morhept  que  .  les  français  ?innoncent  ,  de  la  manière  la 
plus  authentique  ,  que  jamais  ils  n'entreprendront  rien  fur  la  pro- 
priété de  leurs  Yojfips  ,  que  routes  les  nations  s'arment  contr'eux  i 
c'eft  au  moment  où  leur  loyauté  prend  l'engagement  d'acquitter 
une  dette  immenfe,  contrariée  par  l'infâme  prodigalité  des  an- 
ciens adminiftrateurs  ,  qu'on  ^'efforce  de  tarir  la  fource  de  leur 
foi  ,  de  leur  bonne  volonté  \  c'eft  au  moriient  où  ,  la  balance  des 
droits  des  nations  à  la  main  ,  ils  tracent  la  limite  imprefcrîptible 
des  poiivoirs  entre  Topp^-efllon  &  l'anarchie  ,  que  tous  les  arifto- 
crates  de  l'Europe  trouvent  ^ dans  lei^rs  fujets  ,  des  inftrumensdô 
vengeance  ,  &  le  foutien  de  leur  exécrable  ambition  !  Eh  !  que 
prétendent  donc  ces  defpotes  ?  quel  fera  leur  manifefte  f  de  quels 
principes  autoriferont-ils  la  violation  de  ^otre  territoire?  de  quel 
droit  enfin  fe  mêlent-ils  de  notre  coqftitiition  efperent-ils  cou- 
vrir d'un  cfépe  funèbre  bock  liberté  naiffante  ;  ou  préfument-ils 
que,  foibles  &  pufiHanimej  ,  nous  recevrons  dans  un  rcfpedtueux 
iilcnce  le  joug  qu'il  leur  plaira  de  nous  injpofer  ?  Les  Français 
cfclaves ,  fous  le  règne  <le  Louis  Xj^V ,  pnt  fait  tremWer  l'Europ» 
pendant  quarante  ans  :  ils  défavouent  aujourd'hui  ces  vains  tro-. 
phées  de  gloire  i  mais,  po«r  être  devenas  humains ,  juftes ,  gé- 
néreux, libres  enfin,  penfe-t-on  qu'ils  ne  fauront  pas  défendre 
leurs  droits  &  leurs  foyers.^  ' 

Jugez  ,  Meflîeufs  ,  qui  aime  le  plus  fon  Roi  ,  ou  les  patriotes 
qui  cherchent  à  rétablir  fc|n.  autorité  fur  des  bafes  inibranUbles  , 
la  juftice  &  l'amour  de?  Français ,  ou  qe  ces  furieux  confpira- 
teurs  qui  voudroient  s'engloutir  fous  les  débris  de  leur  pays  î 
Eft-ce  par  refpedV,  par  amour  pour  Louis  XVI  ,  que  ces  fadieux 
foulevent  les  peuples  contre  les  loi«  faB(î]tionnées  par  lui  ?  eft-ce 
f»r  rcf^ci^  £Qur  U  çowQnaç  ac  fçs  cUoits ,  qu'Us  çhçrchçn^  ^ 


démembrer  fon  royaume'  &  à  en  faire 'palTer  tes  plus  Ijeîlesproi 
vinces  fous  des  dominations  étrangères?  Qui  ne  voit  pas  que  ics 
pafllïons  les  plus  atroces  ,  guidées  par  un  intérêt  purement  perfon» 
nel ,  font  le  feul  mobile  de  leur  conduite  ?  Et  ces  hommes  perfî^ 
des  s'appellent  Royaliftes. 

La  conftitution  françaifc  ne  permet  aucun  terme  d'accommo- 
dement entre  un  peuple  libre  &  des  tyrans.  On  peut  embrâfer 
nos  propriétés,  y  renouveler  les  horreurs  flétrifTantes  du  Palati- 
nat  i  mais  la  France  fera  libre  ,  ou  ne  fera  qu'un  déftrt  ,  monu- 
ment éternel  de  honte  &  d'infamie  pour  les  peuples  qui  furvl- 
vront  à  fes  cendres, 

Français  ,  je  remplis  mon  devoir  en  vous  annonçant  des  dan- 
gers i  ils  font  imminens  ;  &  fi  vous  ne  prenez  pas  promptement  les 
plus  fages  précautions  ,  vos  frontières  feront,  au  printemps,  cer- 
nées de  400  mille  hommes  de  troupes  étrangères  i  des  armées  nom- 
breufes  pénétreront  à-la-fois  dans  vos  foyers  ,  par  l'Alface  ,  U 
Champagne  ,  la  Flandre  &  le  Dauphiné  i  le  gouvernement  An- 
glais aura  peut-être  la  foibleffe  de  profiter  de  ce  défordre  pour 
envahir  vos  colonies  ;  &  la  fidélité  de  l'tfpagne  eft  très  -  fufpcAe, 
Armez-vous  donc  ,  il  eft  temps ,  fi  vous  voulez  prévenir  la  guerre 
la  plus  défaftreufe.  Il  ne  s'agit  que  de  vous  mettre  en  mcfure  pour 
dilîiper  tant  de  complots,  mais,  fi  vous  ne  devez  pas  écre  trop 
confians ,  gardez-vous  d'étendre  trop  loin  vos  fotipçons  ,  fur-cout 
ayez  horreur  de  verfer  le  fang  innocent  refpedez  les  opinions, 
en  combattant  les  traîtres;  affurez  aux  anciens  nobles  ,  au  clergé 
un  azyle  protecteur  \  ne  fouillez  pas  votre  caufc  ,  tout  Français 
aujourd'hui  eft  votre  frère  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  montre  onvertement 
traître  à  h  patrie  ;  &  vous  avez  fait  ferment  de  protéger  l'un  ,  éc 
de  combactre  l'autre. 

Je  fais  que  vos  ennemis,  dans  le  fcin  même  de  TAffcmblée 
Nationale  ,  ne  manqueront  pas  d'oppofer  que  toutes  difpofitions 
de  défenfc  appartiennent  exclufivement  au  pouvoir  exécutif  i  car 
ils  Javent  refpecier  les  décrets  qui  concourent  à  leurs  vues  :  mais 
ce  pouvoir  fommeilloit  au  bord  du  précipice  ;  fi  le  Roi  étoit 
trompé  ;  s'il  étoit  vrai  que  fes  agens  fulTent  d'intelligence  avec  vos 
ennemis  ,  y  auroit-il  de  la  juftice  à  accnfer  le  corps  légiflatif  d'em- 
piéter fur  les  droits  du  pouvoir  exécutif,  parce  qu'il  feroit  forcé 
de  prendre  des  précautions  contre  lui-même  ,  &  pour  fon  propre 
intérêt?  Voulez-vous  périr  conflit utionnellement }  Et  lorfque  vous 
êtes  environnés  de  pièges  &  de  dangers  ,  fi  par  défaut  de  mefures 
efficaces  ,  le  pouvoir  exécutif  attaque  ,  mime  indirecîcment ,  votre 
conftitution  ,  ne  rompt-il  pas  vos  engagemens  &  les  fiens  ?  &  devez- 
vous  lui  confier  alors  le  foin  exduftf  àt  veillera  votre  fureté  l 
Qu'eft-ce  donc  que  le  droit  des  hommes  ?  qu'eft-ce  que  la  réfiftançj^ 
»  ropprelTion  J  qu'eft-ce  que  Iç  ferment  que  vous  avex  faic  \ 


Iku  furplus  ,  il  n'cfl:  pas  împoflfible  d'accorJer  nos  principes  nviê 
Uotre  fûreré.  Le  corps  Icgiflatif  s'efl:  réfervé  le  droit  d*examiner  la 
conduite  des  Miniftres;  il  lui  appartient  exclufivement  la  jurveil- 
lance  au  Souverain  :  c*e(t  à  ce  titre  que  je  propofe  que  l'Affem- 
blée  Nationale  décrète  que  le  miniftere  de  France  exécutera  fans 
délai  les  fept  articles  fuivans  ; 

I*  Approvifionner  complettemcnt. 

En  Alface , 

landau,  Fort-Louis,  Strasbourg,  Brifach  ,  Huninguc; 
Dans  les  Evéchés , 

^Thionville  ,  Metz  ,  Longwi ,  Montmcdi ,  Sarre-Louis  ,îjGivct  J 
Sédzn  &  Mézieres, 

Flandre, 

Maubeuge,  Avefnes,  Valencienncs ,  Lille,  Landrecies  ,  DunJ 
lté  r  que. 

In  Dauphiné, 

Vienne  ,  Grenoble  ,  Briançon  ,  Mont  •  Dauphin  ,  le  Portr 
Barreau. 

X*  Préparer  des  moyens  de  campement  pour  quatre  armées  in« 
dépendantes  des  garnifons  de  ces  places  j  faroir,  jo  mille  hommes 
en  Alface  ,  lo  mille  homme  du  côté  de  Stenai ,  30  mille  hommes 
cri  Flandre  ,  &  xo  mille  hommes  en  Dauphiné. 

5"  Fournir  des  armes  &  des  munitions  à  l'équivalent  de  4  mille 
liommes  de  Gardes  nationales  par  département  ,  dont  l'AfTembléc 
décrétera  fur-le-champ  l'organifation  ,  pour  être  exercés  pendant 
rhiver ,  &  difpofés  à  fe  porter  par-tout  où  le  befoin  de  la  pa- 
trie l'exigera  (i). 

4."  Difpofer  pour  la  Flandre  xoo  pièces  de  canon  de  batterie  de 
pofîtion  ,  fans  compter  l'artillerie  des  régimens  &  celle  de  ba- 
taille ,  autant  pour  l'Alface  i  jo  pièces  de  canon  pour  l'armée  des 
Evéchés  ,  &  autant  pour  celle  du  Dauphiné. 


(i)  le  nombre  des  Gardes  nationales  du  Royaunne  de  France  montft 
i.  trois  millions  fîx  cent  mille. 

C'eft  donc  un  homme  fur  dix  à  prendre  dans  chaque  Dc'partcment  « 
«our  former,  avec  les  troupes  réglées  ,  une  barrière  de  cinq  cent  milif 
liswes,  Il  aç  fgin  certiùaçmçnc  p^s  difBgile  «le  fe  ks  ptoeurer, 


5*  Armer  40  vaiffcaux  de  ligne  ,  avec  ufi  nombre  de  frégate^ 
proportionnel  ,  &  préparer  des  bâcimens  de  débarquement  pour 
60  mille  hommes. 

6"  Donner  au  Miniftere  15  jours  de  délai  feulement  pouf 
préfenter  à  TAfTemblée  Nationale  les  moyens  d'exécution  de  ce 
plan  ,  afin  de  décréter  fur-le-champ  les  fonds  néeeffaires  aux  dé- 
penfes  cjui  en  réfulteront. 

7**  Enfin  prier  le  Roi  de  trouver  bon  que,  pour  cette  circonf- 
tance  feulement  ,  &  attendu  la  défiance  générale  ,  l'Affembléc 
Nationale  lui  indique  un  nombre  d'Officiers  fupérieurs  ,  dont  les 
principes  ne  foient  pas  douteux  ,  pour  commander  nos  armées 
&  défendre  nos  forts. 

C'cft  ainfi  ,  Meflieurs ,  que  ,  dans  la  pofition  critique  ou 
nous  nous  trouvons,  il  eft  pofiîble  d'allier  les  principes  de  la 
Conftitution  avec  fa  confervation  &  notre  fureté  -,  c'eft  ainfi 
que  nous  déjouerons  les  projets  de  nos  ennemis  ,  &  que  nous 
conferverons  au  Roi  que  nous  chériflons  fa  couronne  ,  &  au 
peuple  Français  fa  Liberté. 

Èh  !  que  nous  importent  les  travaux  politiques  de  nos  Am- 
bafladeurs  ,  qui  ,  long  -  temps  avant  cette  révolution  ,  ont  faic 
perdre  à  la  France  l'influence  qui  lui  appartient  dans  les  affaires 
de  l'Europe  f  qu'importent  les  rufcs  &  les  petits  moyens  de  nos 
cabinets  miniftériels  ?  nous  avons  tous  juré  de  maintenir  ,  de 
défendre  la  conftitution  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  fang; 
c'eft  dans  notre  coeur,  dans  notre  volonté  qu'il  faut  en  chercher 
les  moyens. 

Je  dois  encore  répondre  à  une  objedion  d'autant  plus  forte  J 
que  les  ennemis  de  la  Conftitution  fe  font  plu  à  en  exagérer  les 
dangers.  Comment,  dira-t-on  ,  dans  l'état  de  pénurie  de  nos 
finances  ,  trouver  des  fonds  pour  de  fi  grands  préparatifs  î  Ma 
^réponfe  fera  irès-fimple.  La  nation  eft  propriétaire  d'environ  4 
milliards  de  biens  domaniaux  &  eccléfiaftiques  ;  fon  intention 
&  fon  intérêt  font  de  les  vendre  tous  ,  excepté  les  forets  i  car  ^ 
fi  elle  laidoit  ces  biens  dans  les  mains  des  corps  adminiftraiifs  , 
elle  s'expofercit  à  les  voir  fondre  en  frais  ,  &  s'anéantir  dans 
des  fpéculations  d'intérêt  particulier  ,  diamétralement  oppofées 
au  but  de  l'inftitution  de  ces  corps. 

Or  ,  pour  vendre  ces  biens ,  il  faut  commencer  par  mettre 
dans  le  commerce  la  monnoie  qui  doit  les  payer  ;  &  ,  comme 
i'a  dit  un  homme  judicieux  ,  «  il  ne  faut  pas  vendre  les  biens 
n  eccléfiaftiques  pour  payer  nos  dettes  ,  mais  il  faut  payer  nos 
•  dettes  pour  vendre  les  biens  eccléfiaftiques.  « 

La  nation  a  encore  un  intérêt  plus  déterminant  en  tout  étac 
dechofes,  c'eft  ,  en  s'acquittant  avec  fes  créanciers,  de  rendre 
la  vie  à  k  circulation ,  Si  de  rétablir  le  crédit  individiid  ^  ^uf 


ift  le  nerf  (3e  toute  rîchefTc  ,  de  toute  prorpérité.  Paf  exemple 
fi  ,  conformément  aux  fages  décrets  de  l'Affemblée  Nationale  , 
le  premier  Miniftre  des  finances  eût  cxadlement  acquitté,  à  l'é- 
poque fixée  ,  les  rentes  fur  Paris  ,  il  eût  rétabli  l'aifancc  d'une 
fouie  de  particuliers  qui  ,  avec  cette  reflburce  ,  auroient  vivifié 
^le  commerce  &  l'induftrie  de  cette  grande  ville  &  de  fe*  en- 
virons f  tandis  que  ,  par  les  droits  d'entrée  fur  les  confomma- 
tions  ,  le  tréfor  public  eût  rcpompé  ,  au  fein  de  Taifance  ,  la 
Jnajeure  partie  des  millions  qu'il  auroit  employés  à  fatisfaire  à 
les  cngacremens. 

Le  Miniftre  eft  donc  coupable,  non-feulement  d*avoif  tranf- 
grcfié  un  décret  formel  de  l'AlTemblée,  d'avoir  prolongé  injuf- 
lement  l'état  de  détreffe  des  rentiers  ,  mais  d'avoir  ,  en  fufpen- 
dant  la  circulation  ordonnée  ,  confidérablement  atténué  la  fource 
du  tréfor  public  i  car  ,  lorfqu'on  a  pour  contribuables  (es  créan- 
ciers ,  ne  pas  être  exa6t  envers  eux  ,  c'eft  anéantir  fcs  propres 
revenus.  Ce  feroit  à  tort  que  M.  Necker ,  pour  juftifier  fes  opé- 
rations ,  allégueroit  le   défaut  de  perception  d'impôts  dans  les 

Îjrovinces  >  le  devoir  rigide  d'un  Adminiftrateur  eft  d'obéir  à 
a  Loi.  Un  décret  de  l'aflemblée  avoit  fixé  la  répartition  de  400 
millions  d'extraordinaire-,  un  décret  de  l'AfTcmblée  pouvoit  feol 
intervertir  cet  ordre  ,  &  certainement  elle  ne  l'eût  pas  fait  ;  elle 
eût  fenti  qu'il  n'exifte  point  de  confiance  publique  quand  on 
fauffe  fa  parole  i  que  des  revireftiens  de  cetre  efpecc  ne  fervent 
qu'a  perpétuer  le  dé/ordre  &  Vobjturité  dans  la  comptabilité  ; 
<]ue  ,  pour  affurer  le  crédit  individuel  ,  les  opérations  commer- 
ciales ,  &  le  recouvrement  des  impôts  ,  fùr-iout  ceux  indiredls  , 
&  qui  dépendent  en  grande  partie  de  l'aifance  des  confomma- 
tcurs  ,  il  eft  indifpenfable  que  chaque  payement  fe  faiïc  aur 
échéances  promifes  i  que  chaque  partie  de  fonds  fuive  exaéle- 
ment  fa  deftination  ,  fans  pouvoir  en  être  détournée  fous  aucun 
prétexte. 

Que  devoir  donc  faire  le  Miniftre  des  finances?  Dire  à  l'Af- 
femblée  •.  voilà  l'emploi  des  for,ds  que  vous  avez  décrétés  -,  ce 
dépôt  étoit  inviolable  &  facré  pour  moi  i  mais  les  impôts  ne  fc 
pajtent  pas,  les  rôles  ne  font  pas  encore  mis  en  recouvrement, 
le  prêt  des  troupes  va  manquer,  dépêcheï-vous  d'y  pourvoir, 
Qu'auroit  fait  l'AfTcmblée  ?  Elle  auroit  décrété  un  fccours  ex- 
traordinaire pour  parer  à  cet  inconvénient  du  moment  ,  dû  à  dés 
circonftances  qui  ne  peuvent  fe  renouveller ,  lorfqu'un  mode  lé- 
gitime &  uniforme  d'impôts  fera  adopté;  mais  la  marche  d'au- 
cune affaire  de  commerce  ,  d'aucune  fpéculation  n'eût  été  in- 
terrompue ,  &  le  Miniftre  n'auroit  à  fe  plaindre  ,  ni  de  la  mi- 
fcre  publique  ,  ni  du  d  éfaut  de  payement  de  cette  efpece  de 
tribuc  à  jamais  perda  pour  nous ,  j^uij^ue  Jon  déficit  tft  k  rU 


Jûhàt  âes  privations  auxquelles  il  a  forcé  ïeS  rentiers.  Ce  MU 
niftre  ne  peut  nier  que  cette  perte  ne  foie  le  plus  onéreux  ,  le 
plus  impolitique  de  tous  les  emprunts  ,  &  que  ,  malgré  la  mora* 
iité  de  fon  compte,  il  en  cft  complettemenc  refponfable.  D'a- 
près ces  principes ,  fi  l'Affemblée  veut  faire  grâce  à  un  homme 
que  des  circonftances  orageufes  &  l'habitude  du  pou?oir  ont  pu 
égarer  avec  de  bonnes  intentions  ,  je  penfe  qu'au  moins  elle 
décrétera  qu*à  l'avenir  ,  nul  Agent ,  fous  peine  (Vêtre  pourjuivi 
comme  criminel  de  leze-Nation  ^  au  premier  chef  ^  ne  pourra  dé'* 
naturer  fes  engagemens  ,  jous  aucun  prétexte, 

Paflons  maintenant  à  nos  reffources.  Deux  cents  millions  d'ex- 
traordinaire fuffiront  aux  préparatifs  que  je  propofe -,  ils  feront 
couverts  &  au-delà  par  une  opération  fimple  fur  les  biens  na- 
tionaux ,  fur-tout  (i  la  paix  réfulte  de  ce  facrificei  &  pour  y 
parvenir  ,  je  propofe  d'acquitter  toutes  les  dettes  exigibles  de 
l'Etat  en  ajfignats-monnoie  ,  lefquels  feuls  feront  admis  au  paye- 
ment des  biens  nationaux,  &  de  porter  ainfi  deux  milliards  ^ 
compris  nos  befoins  du  moment ,  l'émifllon  de  ces  papiers  ,  donc 
il  fera  fait  des  coupons  jufqu'à  concurrence  de  14  livres.  Ce 
moyen  fimple  rétabliroit  fur*le-champ  l'aifance  &  la  circulation, 
puisqu'il  fournira  momentanément  un  nouveau  numéraire  ,  qui 
portera  fon  influence  jufques  dans  les  branches  les  plus  reculées 
de  notre  induftrie.  Il  fait  jufticc  &  accommode  non-feulement 
les  créanciers  de  l'Etat ,  mais  les  créanciers  de  ces  créanciers.  Il 
éiablit  un  concours  prodigieux  &  libre  entre  les  porteurs  de  ces 
aflîgnats  &  les  propriétaires  d'argent  pour  la  vente  des  biens  na- 
tionaux-,  &  c'cft  de  ce  concours  que  je  tire  l'indudion  de  béné- 
fice total  des  avances  que  nous  Éoûteronc  nos  préparatifs  de  dé« 
fcnfe  fur  la  plus-value  de  ces  ventes. 

Je  propofe  de  liquider  le?  dettes  exigibles  en  aflîgnats  -  mon- 
noie  ,  au  lieu  d'appeller  fimplcment  les  créanciers  de  l'Etat  à 
concourir  à  la  vente ,  parce  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces 
deux  moyens  donnent  les  mêmes  réfultats. 

Qu'il  me  foit  permis  d'expliquer  encore  ici  mon  opinion 
par  un  exemple.  J'ai  une  charge  qui  m'a  coûté  cent  mille  écas  , 
&  j'en  dois  deux  cents  mille  francs  à  trente  perfonnes  en 
différentes  fomhie's  :  fi  ,  pour  raifon  de  ce  que  l'Etat  me  doit  , 
je  fuis  admis  fimplement  à  concourir  à  T.  cquifition  des  biens 
nationaux  ,  il  faut  que  j'achète  d'abord  pour  cent  mille  écus 
de  ces  biens,  &  que  je  trouve  enfuite  à  en  revendre  pour  deur 
cents  mille  francs  ,  à  l'cfïet  de  me  libérer  avec  mes  créanciers. 
Cette  double  opération  peut  être  nuifible  à  l'Etat  ,  &  me  por- 
ter également  préjudice,  par  défaut  de  concurrence,  dans  l'une 
ic  l'autre  circonftance.  Si,  au  contraire,  on  me  paye  mes  cent 
|];iiUc  écus  en  affignats-monnoie ,  je  me  libère  fans  frais ,  &  chà« 


'ton  des  propriétaires ,  libre  d'acheter  des  biens  fiationaur  pro2 

portionnés  à  fes  moyens  ,  oa  de  vendre  fes  aflTignats  ,  pour 
oc  l'argenc  ,  à  celui  qui  ,  voulant  acheter  des  fonds  ,  n'auroic 
pas  d'alfignats  pour  les  payer  ,  peut  mettre  à  la  chofe  une  con- 
currence qui  deviendroit  infiniment  avancageufe  au  tréfor  pu- 
blic. Enfin  ,  qu'eft  ce  que  mettre  en  circulation  des  afllgnats 
pour  valeur  de  biens  à  vendre  î  c'efl:  donner  à  chaque  porteur 
un  coupon  de  ces  mêmes  biens  ,  avec  le  droit  de.  le  garder  ou 
échanger  contre  de  Targent  ;  c'eft  lui  donner  une  hypothèque 
fpéciale  ,  itidéperidante  de  tous  événemens  ,  &  qui  n'a  pas  encore 
eu  d'égale  en  foliditéi  car  le  porteur  aura  dans  fa  main  la 
feule  valeur  repréfentative  de  ce  bien  ,  celle  contre  laquelle  feule 
il  peut  être  échangé.  Et  comme  ,  pour  que  l'argent  produife  , 
il  eft  néceffaire  de  le  faire  circuler  ,  il  en  réfultera  que  l'affignac 
fera  fortir  l'argent ,  &  que  fa  multiplicité  en  fera  baiffer  l'inté- 
rêt à  l'avantage  du  Commerce  &  de  l'Agriculture.  Nous  ne  devons 
donc  avoir  aucune  inquiétude  fur  une  émiffion  nombreufe  d'af- 
fignats ,  dès  qu^il  fera  démontré  qu'ils  ne  font  pas  plus  confidé- 
rables  en  fomme  que  les  valeurs  qu'ils  repréjentent  ^  &  qu'on 
peut  fe  les  procurer  à  l'inftant  qu'on  le  défire.  Nous  ne  ferons 
donc  point  gênés  en  ce  moment,  non-feulement  pour  nous  pré- 
parer des  moyens  de  défenfe  contre  nos  ennemis  ,  mais  même 
pour  acquitter  toutes  nos  dettes  exigibles  &  faire  juftice  à  nos 
créanciers. 

Cette  liquidation  ,  au  contraire  ,  attachera  ,  par  les  liens  de 
Tintérêt  perfonnel  ,  à  la  Conflicution  ,  &  les  créanciers  inquiets 
aujourd'hui  de  leur  fort  futur  ,  &  les  ennemis  mêmes  de  la 
Révolution  ,  qui  feront  porteurs  d'afllgnats. 

N'héfitons  donc  pas  de  préfentcr  le  front  le  plus  redoutable 
aux  Puiffances  jaloufes  de  notre  liberté.  Qu'elles  apprennent  ce 
que  peut  un  Peuple  qui  reprend  fes  droits  ,  &  qui  fe  dégage  de 
les  entraves  au  moment  même  où  on  l'en  fuppofe  accablé.  Mais 
reftons*  dans  nos  limites  territoriales  i  nous  l'avons  promis, 
notre  parole  cft  facrée  ,  c'eft  celle  d'une  grande  Nation  -,  met- 
tons-nous feulement  en  mefnre  ,  &  alors  nous  demanderons  à 
j\os  voifms  pourquoi  ces  foldats  qui  no^s  entourent  ;  nous  leur 
dirons  qu'ils  nous  inquiètent que  nous  fommes  prêts  à  les  com- 
battre, &  nous  leur  offrirons  la  paix  &  l'amitié  avec  la  dignité 
qui  nous  convient. 

Alors  nous  ferons  certains  d'achever  nos  travaux  avec  fuccès  ^ 
car  l'efprit  public  fe  gcnéralifcra. -  11  nous  faut  a  peine  quatre 
mois  pour  couronner  notre  ouvrage  ;  le  travail  du  clergé  efl 
fini  ,  ainfi  que  celui  des  corps  adminiflratifs  ;  celui  de  l'ordre 
judiciaire  efl  prefque  terminé;  tous  les  détails  d'avancement  Sc 
difcipline  de  l'armée  font  prêts  -,  enfin  le  travail  des  finances , 
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îc  projet  d'impôt  général  pour  1791  vous.i'erâ  préfenté  inccffaramcnt 
avec  tous  fes  développcmens.  Ce  fera  alors  que  la  France  commen- 
cera une  nouvelle  carrière.  Nous  perdrons  ,  il  eft  vrai  ,  quelques 
mauvais  citoyens  c'efl.  une  écume  dont  il  eft  utile  de  nous- 
purger  ,  &  qui  fera  bientôt  remplacée  par  des  hommes  induf- 
trieux  ,  qui  chériffent  les  lois  juftes  &  la  liberté  \  mais  ,  à 
l'ombre  faluiaire  de  notre  Confticution  ,  notre  commerce  ,  nos 
nianufadrures  ,  notre  agriculture  prendront  uns  nouvelle  vie  ; 
nous  fatisfairons  à  tous  nos  engagem.ens  ;  &  ,  par  un  léger  effort 
du  moment  ,  nous  aurons  acquis  la  ccriitude  de  laifler  à  l'univers 
un  grand  exemple  ,  &  à  nos  neveux  des  (lecles  de  bonheur. 

Si,  au  contraire,  l'indolence  ,  le  découragement  ou  refprit 
de  parti  vous  dominent  ,  frémiilez  d'horreur  des  maux  qui  vous 
menacent.  Toutes  les  foudres  font  fufpendues  fur  vos  létes , 
car  vous  avez  irrité  tous  les  defpoies.  Dans  ces  m.omens  de  crifc 
que  vous  prépare  leur  vengeance  ,  fongez  qu'il  peut  vous  arriver 
d'oublier  vos  principes  ,  de  fouler  aux  pieds  les  premiers  devoirs 
de  l'homm.e  ,  de  voir  engloutir,  la  fortune  publique  &  la  vôtre  , 
dans  l'envahiffcment  de  vos  provinces -,  de  vous  baigner  dans  le 
fang  de  vos  concitoyens  j  de  vous  expofer  ,  fans  ordre  &  fans 
réliftance  ,  au  couteau  de  vos  bourreaux  i  d'errer  parmi  des  dé- 
combres embrafées  de  toutes  parts,  &:  d'être  forcés  de  fijir  une 
terre  malheureufe  imbibée  du  fang  de  vos  amis ,  de  vos  femmes 
&  de  vos  enfans  ,  ou  de  reprendre  honteufement  des  fers  que 
l'aurore  de  la  liberté  que  vous  avez  appcrçue  un  inftant  ,  vous 
rendra  pour  jamais  infupportablcs. 

Quant  à  moi,  mon  bras  encore  folide  fcrvira  ,  tant  que  je 
le  pourrai,  &  mon  Roi  &  ma  Patrie  .*  lorfqu'il  en  fera  temps  ,  je 
faurai  bien  rorhpre  tous  mes  liens  j  &  s'il  me  refte  un  ami  dans 
le  monde  ,  qui  ait  le  courage  ou  la  foiblefTe  de  me  furvivre  , 
je  le  prie  de  mettre  fur  ma  cendre  ces  mots  :  Ici  repoje  un 
homme  qui  ^  pour  être  libre  ,  n'si  pu  que  mourir. 

Du30is   DE  Crancé, 


